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INTRODUCTION 



I. — Le titre du roman. 

Le roman d'amour et de chevalerie que nous 
publions a reçu de Fauteur le titre de Roman de la 
Rosey longtemps sans doute avant que Guillaume 
de L^orris ne commençât la rédaction du seul 
Roman de la Rose qui ait obtenu la célébrité. Pour 
prévenir toute confusion avec le poème allégorique 
de Guillaume de Lorris et de Jean de Meun, Claude 
Fauchet, le premier érudit qui l'ait signalé, lui a 
conféré dans ses mémoires, parfois comme sous- 
titre, plus souvent comme titre, le nom de l'un de ses 
personnages, Guillaume de Dole \ et cette appella- 

I. Œuvres de feu M, Claude Fauchet, premier président en la 
cour des Monnaies, 1610, f" 483 a-b, 629 6, 570 b, 672 b, 577 a-b 
et 578 a. Nous nous en tiendrons, dans nos renvois, à cette 
édition, qui 'contient la réimpression de divers mémoires, parus 
à différentes dates. — D'abord conseiller au Châtelet, nommé pré- 
sident en la cour des Monnaies en 1 569 et premier président en 
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tion est demeurée. Adelbert Keller, dans la Rom- 
part S et Littré, dans V Histoire littéraire de 
la France *, ont bien rendu à notre roman son 
nom véritable, à côté du titre préféré par Fauchet ; 
mais, pour tous les autres érudits, le premier Ro- 
man de la Rose était devenu exclusivement et défi- 
nitivement le Roman de Guillaume de Dole, et les 
tables de Y Histoire littéraire elles-mêmes n!enre- 
gistrent qu'un seul roman de la Rosey celui qui est 
connu de tous. Dans son manuel de la Littérature 
française au moyen âge, M. Gaston Paris a* 
d'ailleurs consacré la dénomination de Fauchet, 
qu'avaient acceptée déjà Paulin Paris, Victor Le 
Clerc, Daremberg et Renan. C'est celle que nous 
emploierons, nous aussi, après avoir inscrit en 
tête du poème et dès la première ligne, comme il 
se devait, le titre choisi par l'auteur. 

Guillaume de Dole, dont le nom s'est ainsi atta- 
ché au roman, n'est pas le personnage que Ton y 
verra le plus souvent en scène. Il n'est pas question 
de lui avant le vers 748, et il en sera peu question 
dans les dix-huit cents derniers vers. C'est à 
Conrad, le parfait souverain, que sont consacrées 
les vingt-trois premières pages du texte, et c'est 

i58i, Fauchet conserva ce dernier office (sauf pendant une partie 
de la Ligue) jusqu'en 1599, ^^^^ ^^®' pressé sans doute par des 
besoins d'argent, il en eût fait la résignation dès i588. Voy. ci- 
après sur Fauchet, p. xxii, la note i. 

I . Romvart, Beitrdge !(ur Kunde miitelalterlicher Dichtung aus 
italidnischen Bibliotheken, Mannheim, 1844, p. SyS. 

2: Tome XXII, p. 826-828. 
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Conrad qui se mariera au dénouement, après avoir 
été presque continuellement mêlé à l'action. Fau- 
chet a eu raison cependant de ne pas écrire le nom 
.de Conrad en sous-titre, non plus que celui de 
Liénor, « la pucelle à la rose » (v. 5o26), que 
semblaient appeler l'importance de son rôle et 
le titre même du roman. Les derniers vers justi- 
fient son choix. Nous y apprenons, en effet, 
que le personnage auquel on a particulièrement 
voulu nous intéresser est Guillaume, fils excellent 
et tendre frère, chevalier accompli autant que 
modeste, qui connaît à merveille les usages de la 
cour, l'emporte à l'occasion sur ses rivaux par 
l'éclat de ses fêtes aussi bien que par sa vaillance, 
et se montre, dans les tournois, un jouteur habile 
et presque toujours heureux, ne dédaignant pas de 
remédier par les profits du combat à l'insufiisance 
de sa fortune, tout en sachant user de générosité. 
C'est à ses mérites que Liénor attribuera son élé- 
vation, et, comme conclusion, l'exemple de ce 
« prudhomme » sera proposé aux rois et aux comtes 
qui liront ou écouteront le poème. 



n. — Analyse du poème. 

Celui qui a mis ce conte en roman le dédie à 
Milon de Nanteuil, qui habite le Rémois. Entre- 
mêlé de chansons dont chacune est appropriée à 
la situation, ce poème de la Rose, poème d'armes 
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et d'amour, est une chose nouvelle dont personne 
ne se lassera, et qu'un vilain ne pourrait retenir 
en sa mémoire. (Vers i-3o.) 

Il y eut jadis un empereur d'Allemagne nommé 
Conrad {Corras)^ comme son père. Sage, cour- 
tois et généreux, il haïssait le péché et manger 
en été auprès du feu, ne faisait ni grand serment 
ni laid reproche, gouvernait par décrets et par lois, 
appréciait selon leurs mérites les riches et les 
pauvres, et s'entendait mieux que personne aux 
plaisirs de la chasse. Il valait un muid de ses suc- 
cesseurs. Protecteur de tout franc homme qui 
devenait son vassal, secourable aux vieux vavas- 
seurs et aux dames veuves, retenant auprès de lui 
les bons chevaliers ou leur donnant terres et châ- 
teaux, il avait pour seule richesse sa cour, pleine 
de chevaliers,. Dédaigneux des arbalètes, des man- 
gonneaux et des perrières, il ne devait ses victoires 
qu'à la lance et à l'écu. (V. 3i-i 19.) 

Il n'avait pas encore de femme, et ses hauts 
barons en gémissaient ; mais ni leurs doléances ni 
leurs conseils ne le touchaient. L'été venu, il va 
s'établir au milieu des prés et des bois, ayant con- 
vié aux fêtes qu'il prépare nombre de comtes, de 
comtesses, de châtelaines, de duchesses, de dames, 
de vavasseurs importants. (V^ i2o-i53.) 

Voulant que chacun se fasse une amie et con- 
naissant tous les tours d'amour, il conduit un 
matin les jaloux à la chasse; puis, les y laissant, 
il vient retrouver sous les tentes les dames et les 
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chevaliers, qui ne veulent pas d'autres chapelains 
que les oiseaux. Le lendemain, toilette aux fon- 
taines'. Retour des chasseurs harassés ; leurs récits 
pleins des mensonges habituels à telles gens ^. Jeux, 
chansons, caroles. On se sépare après quinze jours 
de plaisirs. (V. 1 54-568.) 

Nouvel éloge de l'empereur. Il était heureux 
de réunir ses barons en parlement. Au lieu d'aflfer- 
mer ses revenus et ses prévôtés comme le font tels 
rois et tels barons pour le malheur de tous, il 
choisissait ses baillis parmi les vavasseurs aimant 
Dieu et craignant la honte. Il laissait les vilains et 
les bourgeois s'enrichir, sachant qu'au besoin' 
leurs biens seraient les siens. Nulle foire où ils 
n'achetassent un cheval pour lui : leurs présents 
valaient mieux que la taille. Si parfaite était la po- 
lice de son royaume que les marchands pouvaient 
le parcourir avec autant de sécurité qu'un moutier. 
(V. 569-619.) 

En revenant du comté de Gueldre, où il était 
allé réconcilier le comte de ce pays et le duc de 
Bavière, Conrad est un jour pris d'ennui. Il de- 
mande un conte à son vielleur Jouglet, et Jouglet 
commence le récit des amours d'un chevalier cham- 
penois et d'une dame de France, en la marche du 
Pertois. L'empereur l'interrompt : s'il savait qu'il 

1. Hommes et femmes recousent leurs manches après la toi- 
lette (v. 261, 272, 309, 258i) : sur cet usage, voy. Flamenca, éd. 
Paul Meyer, p. 3i5. 

2. Cf. Léon Gautier, La Chevalerie, p. 434-435. 
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y eût en France un aussi bon chevalier que le héros 
du conte, avec quel empressement il l'enverrait 
quérir! Hélas! il n'est pas en son royaume une 
femme comparable à la blonde amie du chevalier 
champenois ! Mais Jouglet le contredit. Il connaît 
une jeune fille aussi belle, et son frère, Guillaume 
de Dole, a plus de mérite encore que le chevalier 
du conte. Guillaume, qui ne pourrait nourrir de 
sa terre six écuyers, supplée à la médiocrité de 
ses revenus par sa vaillance. Dole ne lui appar- 
tient pas; son plessis en est voisin \ et le surnom 
qu'il en tire lui fait plus d'honneur que celui 
qu'il eût emprunté à un village. Le nom de 
Liénor enthousiasme Conrad, qu'Amour a brûlé 
d'une étincelle, bien qu'il n'ait pas vu la jeune fille, 
« Si j'étais roi de France, s'écrie-t-il, le prêtre qui 
fut son parrain serait archevêque de Reims. » Et il 
chante une chanson de Gace Brûlé *. (V. 620-85 1 .) 
Arrivé à son château sur le bord du Rhin, le 
roi dicte une lettre où il mande Guillaume à sa 
cour, la fait scdler en or, et la confie à Nicole. 
Apportée par Nicole au plessis de Guillaume, 
la lettre est lue à ce dernier dans la chambre de 
sa mère ; Liénor se fera une agrafe du sceau d*or. 

1. La maison fortifiée que GoillaiMne, sa mère et sa sœur 
habitent auprès d un village est appelée d'ordinaire un plessie\ 
une fois un manoir {\\ 3 2 28). 

2. L^ëtude que M. Gaston Paris a consacrée aux chansons inter- 
calées dans le roman (voy. ci -après p. Lxnix) nous permettra 
de nt pas mentionner chacune d'elles dans cette analyse. 
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Préparatifs de départ. Guillaume veut montrer à 
Nicole son trésor, et il le conduit auprès de sa 
mère et de sa sœur, dont il lui fait admirer les tra- 
vaux d'aiguille et entendre les chansons. Départ et 
voyage. (V. 852-i32i.) 

Tout à son amour, Conrad ne chevauche pres- 
que plus. Il se fait saigner, et écoute un fragment 
du poème de Girbert ^ (V. 1 322-1 365.) 

Après avoir choisi un hôtel au marché et l'avoir 
fait joncher de verdure^, Nicole rend compte à 
l'empereur de sa mission. Jouglet va trouver Guil- 
laume, et lui apprend comment la pensée de le 
mander à la cour est venue au roi. (V. 1 366- 1 522.) 

Vêtu d'une robe à la mode de France, Guil- 
laume se présente, après le dîner, devant Conrad. 
Leur entretien. S'il eût osé, comme l'empereur 
eût parlé, non pas de couvrir des moûtiers ou de 
construire des chaussées, mais de Liénor ! Jouglet 
ayant annoncé qu'un tournoi aura lieu à Saint- 
Trond le troisième lundi, Guillaume s'engage à y 
aller, et Conrad lui offre un magnifique heaume de 
Senlis, pour remplacer celui qu'il a récemment 
perdu au tournoi de Rougemont. Après le repas, 
on entend des fragments de poèmes du cycle d'Ar- 

1. Nous n'avons pu retrouver le texte de ce fragment du roman 
de Girbert t roman du cycle des Lorrains^ et M. F. Bonnardot, 
qui a bien voulu en faire la recherche de son côté, n'a pas été 
plus heureux. Cf. Stengel, Romanische Studien, I, p. 887, note. 

2. Sur cet usage, cf. lesv. SSj, 1374, 8297, 4163 et suiv.; Fla- 
menca, p. 288; Girard de Roussillon, trad. P. Meyer, p. i; Léon 
Gautier, La Chevalerie, p. 597, note 5, etc. 
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thur OU du cycle de Charlemagne, des fabliaux et 
des chansons, et l'on se sépare. Divertissements 
chez l'hôte. (V. 1 523- 1881.) 

Guillaume, qui a reçu du roi 5oo livres de co- 
lognois tout en deniers, en envoie 3oo à sa mère 
pour l'aider à semer des linières, pour rembour- 
ser les bourgeois qui sont ses créanciers et payer 
la menue gent. Par lettres qu'il dicte, il convoque 
ses compagnons au tournoi de Saint-Trond, et 
commande cent vingt lances et trois écus ' à un 
bourgeois de Liège, son correspondant ou com- 
missionnaire ^. (V. 1882- 1960.) 

Après avoir passé quinze jours à Maestricht avec 
l'empereur, dans un palais sur la Meuse, Guil- 
laume se rend à Saint-Trond. Tableau de l'arrivée 
des chevaliers et de leur installation. Jouglet re- 
joint Guillaume en son hôtel, rempli de hérauts 
et de ménestrels. (V. 1961-2285.) 

La veille du tournoi, on célèbre la fête de saint 
Georges ^ : en son honneur, les promenades dans 
les champs que faisaient Guillaume et d'autres che- 
valiers, atec la pensée, ce semble, de préluder au 
tournoi par quelques joutes, sont interrompues. 
Bruyants et joyeux divertissements dans les hô- 



1. Il faudra se souvenir de ces trois écus pour comprendre le 
V. 2853. 

2. Cf. L. Delisle, Études sur la condition des classes agricoles en 
Normandie au xiii* siècle y p. 60. 

3. La fôte de saint Georges, patron de la chevalerie, se célèbre 
le 23 avril. 
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tels. Récit des épisodes du tournoi; joutes et 
succès de Guillaume ; lutte des Français et de ceux 
d'Avalterre : les Allemands font honneur à leur 
empereur, les Français à la seigneurie de France. 
Rançons des prisonniers, payées en partie par 
Conrad, qui, la fête finie, contribuera de même au 
paiement des hôtes. De retour à Saint-Trond, Guil- 
laume soupe avec ses compagnons et quinze pri- 
sonniers. (V. 2286-2958.) 

En se rendant à Cologne, l'empereur interroge 
Guillaume sur sa sœur, dont il n'ose prononcer le 
nom le premier. Liénor! il n'a jamais entendu tel 
nom. « Dans mon pays, il y a beaucoup de Lié- 
nor », répond Guillaume. Conrad lui fait part de 
ses projets : il assemblera ses barons à Mayence le 
i^*" mai, et leur demandera d'approuver son ma- 
riage avec Liénor. (V. 2959-81 17.) 

Un sénéchal, qui administrait la terre d'Aix, 
revient à la cour et conçoit une basse jalousie de la 
faveur de Guillaume. Plus faux que Keu, dont il 
porte les armoiries, il imagine d'aller faire au pies- 
sis de Guillaume une enquête dont il espère tirer 
profit. Se faisant excuser auprès du roi, il le prie 
de prendre, en son absence, les dispositions néces- 
saires pour la tenue de ses plaids, et, après cinq 
jours de chevauchée, il arrive au manoir. Il se 
présente à la mère de Guillaume comme l'envoyé 
de l'empereur et le compagnon d'armes de son 
fils : Guillaume et lui portent le même écu. Avant 
de se retirer pour aller, dit-il, présider le plaid 
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OÙ sont convoqués, à l'occasion d'un grand procès, 
les baillis et les maîtres de la terre de Besançon, 
il offre un anneau à la dame, qui dès lors n'aura 
plus de secret pour lui : parmi ses confidences, 
elle lui fait complaisamment la description du 
signe qui est marqué sur la cuisse de Liénor, une 
rose vermeille. (V. 3ii8-338o.) 

Pendant ce temps le roi chasse, écoute des chan- 
sons et apprend de Hue de Brasseuse la danse de 
Trumilly. (V. 338i-345o.) 

Dès que le sénéchal est de retour, Conrad lui 
fait connaître ses projets. Tout en comblant d'élo- 
ges le frère et la sœur, le sénéchal déclare qu'il a 
été l'amant de Liénor, et, pour preuve, décrit la 
rose. Stupeur du roi, qui se signe et recommande 
le secret vis-à-vis de Guillaume. (V. 346 1-3590.) 

Conrad s'est néanmoins rendu à Mayence. Dans 
le verger de son palais, il dit à Guillaume la raison 
qui l'empêchera d'épouser sa sœur. (V. 3591-3727.) 

Désolation de Conrad en son palais, et de Guil- 
laume en son hôtel. Un neveu de Guillaume se 
met en route pour aller occire sa tante ^ Arrivé au 
plessis, il injurie Liénor, qu'il regrette de n'avoir 
pas tondue, comme folle, avec son épée ^. La mère, 
éplorée, avoue son indiscrétion. Si accablée qu'elle 
soit, Liénor réconforte les siens et leur annonce 
son départ : avant la fin d'avril, elle aura convaincu 

1. Le poète la dit à tort sa cousine au v. SgSô. 

2. V. 3953; cf. V. 3695 et s. SurTusage de couper les cheveux 
des fous, voy. Du Gange, II, p. i37, Capillprum detonsio. 
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le sénéchal de mensonge. Elle part le lendemain, 
accompagnée de "son neveu et de deux écuyers. 
(V. 3728-4099.) 

Les barons se sont réunis à Mayence. Décora- 
tion de la ville; les citoyens sont allés chercher un 
mai dans le bois. Descendue chez l'hôtesse qu'a 
choisie son neveu, Liénor fait remettre au sénéchal 
une agrafe, une aumônière, un anneau et un tissu, 
qu'on lui présente comme venant de la châtelaine 
de Dijon, laquelle lui fait savoir que, regrettant de 
l'avoir éconduit, elle se rend à sa merci, et le prie 
de ceindre le tissu sous sa chemise. (V. 4100-4466.) 

Liénor va au palais, suscitant l'admiration de 
tous : les bourgeois du Change se sont levés à s*n 
passage. On écoutait les chants des ménestrels et 
de Doete de Troyes quand elle survient, pareille 
aux pucelles qui apparaissent si souvent à la cour 
d'Arthur : «Voici mai! ))*s'écrie-t-on,et l'on annonce 
au roi la présence d'une merveille, femme ou fée. 
Il accourt avec le sénéchal. (V. 4567-4694.) 

Exposant sa plainte ' aussi bellement que si elle 
eût étudié les lois pendant cinq ans, Liénor accuse 
le sénéchal de l'avoir surprise en un lieu où elle 
faisait sa couture, de l'avoir outragée et de lui 

I . Devinant qu'elle est devant Tempereur, Liénor veut retirer 
son manteau^ et, par un faux mouvement, faitcheoir ses cheveux, 
ce qui offre à l'auteur l'occasion de dire quelle coiffure elle avait 
substituée aux tresses habituelles. Il est fait allusion plusieurs 
fois à une loi d'étiquette qui ne permettait pas que l'on gardât 
son manteau sur ses épaules en se présentant devant une per- 
sonne d'un rang supérieur : voy. les v. 970-973, 4702 et 525o. 
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avoir dérobé sa ceinture, son aumônière et son 
fermail. Légitimes dénégations du sénéchal. On 
le fouille : les objets décrits sont trouvés sur lui. 
L'empereur consent à lui faire subir l'épreuve du 
jugement par l'eau. Elle lui est favorable : le séné- 
chal va droit au fond de l'eau bénite. Joie générale, 
chants et sonneries de cloches. Liénor se nomme, 
se félicite du succès de l'épreuve, qui démontre 
son innocence comme celle du sénéchal, et de- 
mande que la cour lui fasse droit. Joie de l'empe- 
reur, qui lui baise cent fois les yeux et le visage, 
et laisse s'envoler de son cœur une chanson. Il sou- 
met son projet de mariage aux barons, ses seigneurs 
et ses maîtres, qui l'approuvent. (V. 4695-5142.) 

Instruit de la nouvelle, Guillaume rejoint la 
cour et rend à sa sœur les honneurs qu'il lui doit. 
Le mariage se fera sans retard, pour épargner aux 
barons un nouveau déplacement. Noces et couron- 
nement ', chansons. (V. 5i43-55oi.) 

Le lendemain, il est décidé que le sénéchal aura 
la vie sauve et servira au Temple en Palestine. La 
mère de l'impératrice est appelée à la cour. — C'est 
l'archevêque de Mayence qui a fait mettre cette 
histoire en écrit. (V. 55o2-564i.) 

Si sommaire que soit la précédente analyse, il 
aura suffi, je pense, de la parcourir pour se rendre 



I. Au festin, Tempereur est servi par ceux qui détiennent des 
fiefe héréditaires (v. 5392-5395). 
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« 

compte de l'intérêt du roman. L'originalité dont 
se pique l'auteur est, ainsi qu'on l'a vu, d'y avoir 
inséré des chansons, qui sont plus ou moins 
conformes à la situation : c'est un exemple que 
suivront d'assez nombreux imitateurs '. M. Gas- 
ton Paris a écrit sur cette innovation et sur les 
chansons de Guillaume de Dole quelques pages 
qu'il veut bien nous autoriser à comprendre dans 
cette édition et que nous sommes très heureux 
d'y publier. A bien d'autres titres encore, ce 
poème, où sont célébrés l'amour, la chevalerie, 
le mérite des femmes et même celui des viel- 
leurs ou jongleurs, a pu être considéré comme 
l'un des romans d'aventures les plus attachants. Il 
est aussi l'un des mieux conduits, se distinguant de 
la plupart des contes de la même époque par 
l'unité d'action, ainsi que par l'absence d'incidents 
merveilleux : l'épreuve de l'eau , qui terminera le 
procès, appartient à la procédure du temps. La 
peinture, sans nul doute un peu enjolivée, des 
habitudes, des assemblées et des jeux chevaleres- 
ques, en des tableaux variés qui parfois laissent 
apercevoir des bourgeois et des bourgeoises à 
l'arrière-plan, la description plus ou moins fidèle 



I. Voy.'les romans de la Violette, de Cle'omadès, de la Poire, 
de la Panthère d'amours^ du Châtelain de Couci, de Méliacin, des 
Tournois de Chauvenci, le Lai d'Aristote, le Mariage des sept arts 
et des sept vertus, etc. (G. Paris, La littérature française au moyen 
dge^ p. 107; et Jeanroy, Les origines de la poésie lyrique en 
France^p. 116, etc.). 
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des fêtes d'une cour galante et même libertine, 
d'aimables scènes d'intérieur chez un chevalier 
campagnard, des réflexions sur l'art de gouverner, 
d'administrer, ou de faire la guerre, tout montre 
en notre auteur un homme qui a vu beaucoup de 
choses et de gens. Louons-le de mêler aux fictions 
romanesques le souvenir des spectacles dont il a été 
le témoin ou des entretiens qu'il a entendus, et non 
celui des contes fantastiques à la mode. J'ajou- 
terais qu'à la différence encore de la plupart des 
romanciers contemporains le nôtre n'admet ni 
épisodes inutiles ni longueurs fatigantes, s'il n'avait 
fait une très large part à l'intermède du tournoi, 
qui d'ailleurs nous est parvenu incomplet. Il ai- 
mait peu les tournois, ces « jeux de charpen- 
tiers » (v. 2796) ; il applaudissait à leur interdic- 
tion (v. 2786); et cependant il n'a pas osé se dis- 
penser d'en conter un, pour le plus grand plaisir 
des nobles auditoires sur lesquels il comptait. Un 
récit de joutes, au surplus, lui offrait la facile 
occasion de faire valoir les talents de son héros 
Guillaume, dont le rôle, ainsi qu'il a été dit, est 
souvent effacé. 

Liénor, Conrad, Guillaume, personnages ima- 
ginés par l'auteur, se meuvent dans une action 
qu'il n'a pas inventée. Classé par M. G. Paris 
parmi les romans qui « paraissent mélangés d'élé- 
ments celtiques et byzantins ' », Guillaume de Dole 

I. La littérature française au moyen dge^ p. 116; cf. p. 63. 



4. 
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est le développement, avec d'importantes varian- 
tes, d'une aventure qui fait le fond d'un assez 
grand nombre de productions littéraires, depuis le 
chant populaire grec qui en est, au témoignage de 
M. G. Paris, la première manifestation jusqu'à un 
drame serbe contemporain que nous a fait connaî- 
tre M. Jules Lemaître, et à une comédie lyrique 
qui a été jouée tout récemment à Paris '. 

Quelques-unes des œuvres tirées de la même 
source ont été citées par Francisque Michel dans 
l'introduction du Roman de la Violette, dont l'au- 
teur est Gerbert de Montreuil et qui est posté- 
rieur à Guillaume^ ce semble, d'environ vingt-cinq 
ans 2; elles l'ont été une seconde fois par François 
Victor Hugo dans la notice qu'il a placée en tête de 
Cjrmbeliney au tome V de sa traduction des Œuvres 
de Shakespeare. Indépendamment du sommaire de 
la Violette^ que la seconde a seule donné, l'une et 
l'autre notice contiennent l'analyse du Roman du 
comte de Poitiers ^, que Raynouard, Littré, et 

1. Voyez le Journal des Débats, 8 juin 1891 et 7 juillet 1894. 

2. Roman de la Violette ou de Gérard de Nevers, en vers, du 
ziii* siècle, par Gibert de Montreuil, publié pour la première fois 
par F. Michel, Paris, 1834. — M. G. Paris le place vers i225 {La 
littérature française au moyen âge, p. 83 et 25 1). Le Roman de 
la Violette est dédié à Marie, comtesse de Ponthieu, qui succéda 
à son père en 1221 et mourut en i25i. Elle ne recouvra qu'en 
1225 son comté, confisqué par Philippe Auguste en 12 14 : il est 
fiait allusion à sa réintégration dans le texte de l'un des deux 
manuscrits consultés par l'éditeur (p. 309 de l'édition). 

3. Roman du comte de Poitiers^ publié par F. Michel, Paris, 
i83i. Voy. V Histoire littéraire, XXII, p. 78^1-788. 
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F. Michel estimaient moins ancich'qiie^^â 'Vib- 
lette, mais qu'il fout ptobablement ' ^attâèHëf ' ifci 
xn** siècle *; du conte en pros^ intitulé 'Lerhi PlHtè 
et là belle Jehanne *, qui 'est -du kiii^ slêcfc ;• 'd'uii 
conte du Déoameron de Boccace ^ ;^ d'un iïiifecle àii 
xiv« siècle *»; du C/mbeline ât ShsillLcàptD:tk\ ^ui, 
dans la partie où l'oft retrouve ttiotre fàbléi' ^q'^Î^^ 
proche étroitenîem dû conte* de 'Bàcckie/^Cèir!é 
liste est incomplète, et le sera encore, àptès'qù*oii j 
aura joint quelques imitations m'ôdèrhes ^dè' h Vio- 
lette citées également par F. Michel '^ , le chknt grec 
signalé par M. G, Paris, nôtre Guillaume de Dole, 
une nouvelle en prose récemment décbùvef te' ^ar 
M. E. Langlois dans uii manuscrit du Vatka!h( % 

1. La littérature française au moyen âge^ p. 83 61,24,7. 

2. Nouvelles françaises en prose du tiu^ siècle, publiées par 
L. Moland et C. d'Héricault, i856, p. Sy-rSy'. • > •' i 

3. Seconde journée,. 9* aouvâlle. .::.'• 1 

4. Voy. le Miracle de Othon, roy d'Espaigne^ d^n^ les ^{r^Kle^. 
de Nostre Dame^ publiés par G. Paris et U. Robert pour la Société 
des Anciens textes,' IV, p. 3 15-388. ' ' ' '" ' ' i 

5. Outre la traductidn en'()ro«e,*im|)Hc{iée au^xv*' 'sièdè ci 
plusieurs fois réimprimée, du roman de la Violette, F. Michel 
mentionne diverses pièces du théâtre moderne, tels que Topera 
d*Euryantke de Weber, avec tfâductioii et adaptation de' Càstil- 
Blaze (i83i), et Topera comique intitulé là Violette XiSiS), dont 
les paroles sont de E. dé Planard et lia musique de Car'àta. — 
Du môme sujet, MM. Vanloo et Leterrier ont tiré, en 1877, Topé- 
i*ette ia 'Marjolaine (musique de M. C'h. Lecocq), et MÀlï. Michel 
Carré et de Choudens, en 1894, la comédie lyrique à laquelfë' il 
a été fait alluaioti plus 'haut, et qui est intitulée i)f»;ifc (miièique 
de M. Missa). 

6. Voy. les Notices dea 'Manuscrit» français de Rùàk (p. '2i'3), 
citées plus loin^ p. xix et xx. 
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et, si l'on veut^ le drame serbe et deux récentes 
opérettes. On pourra l'accroître notablement à 
l'aide des travaux de H. von der Hagen ', de 
M. A. Todd % de M. A. Rochs ^ et de R. Kôh- 
1er + sur l'origine et les transformations du thème. 

M. Gaston Paris, qui a réuni en partie les maté- 
riaux d'une nouvelle étude sur les versions où se 
retrouve le sujet de Guillaume de DoUy nous avait 
fait espérer qu'elle pourrait être jointe à cette in- 
troduction ; mais notre éminent confrère, détourné 
par de pressantes occupations, n'a pu accomplir à 
temps sa promesse. Il était impossible, d'autre 
part, de faire subir un nouveau retard, après tant 
d'autres, à cette édition. L'étude de M.- G. Paris 
sera bientôt, nous l'espérons, achevée et imprimée; 
nous y renvoyons les leijteurs qu'intéresse la litté- 
rature comparée. 

Je n'indiquerai que très sommairement, en atten- 
dant cette publication, les dissemblances principales 
que présente notre roman, rapproché des œuvres an- 
térieures ou postérieures qui ont la même origine. 

1. F. H. von der Hagen*s Gesammtabenteuer (Stuttgard et Tu))in- 
gue, i85o], III, ch. lxvui. 

2. Guillaume de Dole, an unpublished old french romance, au 
tome II, p. 107, de la collection de mémoires intitulés : Tran- 
sactions and proceedings o/the modem language Association of 
America, Baltimore, 1887. 

3. Ueber den Veilchen-Roman und die Wanderung der Euriant- 
Sage, Halle, 1882. 

4. Literaturbiatt fur german und roman Philologie, i883, col. 
270. 
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Dans toutes ces oeuvras, Ijpfs.M .}^ojifjire^^Jv 
Vatican, le , point, de dép^t du .fifapie] %\i}\J\t 
gageure, qui est proposçe ou accp^t^e ^^, mmm 
sur la fidélité de sa fei^n^f^-.^^pn j^n.5:^ft(l^,^:/o^^^^ 
par un amanp sur la ûipl^t^dG: $QXl,^rx4^,}^^^ 
toutes, hors la nouvi^lledu yfttican.çt.^;«^(f«îf.i;, 
le traître fait d'abord un^ vaine .teijitî&tiYf ^/^f.^pj^qc)- 
tion ou dei viol, puis obtient 4' unièi çiïjn^liçy^^jk 
plus souvent achetée la connavssçiqce; d'pftj§®^Ç9t 
ou la possession de nîi^u3 objets; qu'il jiny^îqji^srja 
pour donner toute vraisçniblanc^ ^: ear.pçét^pdjU'e 
conquête, et pour s- assurer le profit^ de; la gageur^ç. 
Les malheurs de Liénor ne lui vijendroat p§§ d'un 
pari, mais de la jalousie que ressent le sénéchal 
à regard de son frère; c'est sa mère qui, sponta- 
nément, livrera le secret de la rose, et le sénéchal 
abusera de ce secret !ayaat\ d'avoîH vu la « pucelle 
à la Rose ». De tous les courtisans de l'empereur, 
il sera le plus surpris en l'entendant se plaindre 
d'avoir ét^ tîoiéè. Pout* àriiéher lè'^d^fttMieHnfent, 
notre poète se sépare encore déé àutféS^iiïîtà- 
'teurs; l'auteur de ïa nôuyeUe dii V^ticàti ' dt ' Bbfc- 
cacé exceptés . Tandis que prêisqùe {)artouf1a'^feà^ô- 

. I , U y ë tentative. de. BéâncUm. dam. la pi^.^de ^hakespeaiv ; 
tïuats.ce n*cst.pn3,«iveç la coppficité d'une ^eiy^an,^, çoi^fidçfjte ,QU 
amie, cpmme il arrive dans les autres yorsiofis, que lachimo s'in- 
troduit chez Imogèné, y prend un bracelet et dëcôuvre le sigiie 
qu'elle a sur le sein. 

2. Comme Liénor, Théroïne de la nouvelle du Vatican et celle 
de Boccace cherchent à se justifier, niais elles sôht xincfiàâ ingé- 
nieuses et moins ruiéfcs." ::.;.' 



.-• J V. 
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^trsîcJfr'aii^fi-aître est dtte à'dfes drcbti^tices àux- 

4{iifelfésf l^^^\kmé'câhmûiéé''dèiXitÙTe étrangère, 

^6ifiifi€? dïîcJ bbîivmatîb'n' ent'ëhaùé paf' hasard, un 

=vkV^;^iinfé.fiitèt^É(riô<ï diVirié '■ liotre Liénor, à la 

^^éreftWaéIàî)lbï^af t'd^ àutîreà^h^ 

''pctffaV^ki'itlerùetît iiu^u^^Héûétiïëht fortrik Vienne 

-feH^abkitëi-l Cètté^dètrce jeuhèf ÏÉle; si sévèrement 

-ëlevéè^iq[ii^ën^ rab^ènéè dé é6n frère nul étranger ne 

I^ -peut voir, ihême sous lès yeUx de sa mère, dé- 

pteiieraf une audacieuse et Virile énergie, dès qu'elle 

àj^éïïdifa' d'insulte. Elle «aura reconquérir elle- 

taëjm^et à^llè sëtite, te ' eonfiatlte et l'aétiour de 

9oh irôyal aïtiantv i . , ■ 
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lïL -— Le manuscrit. 



, U^,ifieul,{Pi^U3crit nous a^ copservé le texte de 

[ÇryiiUautft6>4^ Dole : c'est un recueil de romans qui 

..appaijtieftt.ài.l? Bibliotbèqxie du Va^^içan ^ Inscrit 

pous^ :l?î.5! 754 <ian§^ le, çatalpgue du fonds de la 

reine Christine de Suède, queMontfaucon a publié 

.çnviySogf^'il' est aujoard*hui classé dans le même 

•'fonds isô'tis îè n* 1725. M.Èfnest Lahgloîs fa décrit 

comme il siiit dans hs Notices des manuscrits fran- 



2. Bibliotheca bibliothecarum manuscrif^orum^ l,, f* 3o 6. 



rdnibreiCfit.paaii{ cdugfipaalK àlrm«9g debB^iîo^S^ 

lesloli€»fi8ioà g&fD^^'-'jîi-mïj.'jLxii jupoqi onu ù 
^Asav^. siàde» lejiBaJdûuscrtt;iaL^tii|{^«rfx^^ 
persobuage Boiaiiiu3>ciiM 6uaBlj^i(ob pQ}}1rétitil«»4â 

,. > i/-ij.j':i ijL» e-wil i?!lirrî xudL ^uu^iJ bI 

I. Suivant Roquefort {Glossaire de la langue romaine, II, 
p. 769}, un manuscrit du fonds de Cangé (Bibliothèque nationale) 

contîBndmit: le t»»rid«i QmflmM-^4f^ ^^^^ias^^ «^Çj^uçj à 
RuNil de ^Hottdciie) j t:yîndicaiâo»fist.in«x?<^a :-.. : oh-jiz >vx 

siècle. Les .«rand» vioUiAte«£q»l iHSRr/Wfnl; teL<?9 P>^gF Vîfî ny §t 
des..atiiicasLSO|>t .pfLr£»t9i i»4l |44C^s ^{«ml tT- ,7jfe ^J^^i^/h^ 
par exemple). Nous n'en avons pas toujours f^çui<^9jfnp^^.i 3 vuo^ 
3. Ixi nnfUUKnli^t jt qmttf 4 ^Ujfi^^ mn K W rgffegi ^ w>stqu^ le 
6 f if T ém aixj^UrPofte<iflYiigil(Wlè>w»bi9ftS.i^^ 

JBHn^deliuaiMrr^«,^i^|3n^VéivT^b4 :fi^^^ ^îlf^fÇî 
Dutt ]me^nflkôfoMtiQii.;ii«c|eQ9e >4|i i9iu«^f^,-^é^p^ 

tttapsr aù.fa«cl*it-l?a ftn^Mif !« e^,i>9i«»t^^^ii^4ft.^^îli 

de la CharretU^ était précédé d'un aut^f ;,r9iat%i<teie8è^i^ 
Syooovers. - ; u -.i ..a ;,r ' .t r.v. . .-• j: -^ .-,•; I .r..hS' ^ 



Sâ^efFiiO,<âd^^rt ^6tttf U^ peu 'ld$ible->MgHatàreiaQ 

c^ftâë'^kiâèii^ mtitih» "davato^fyniiil' dél'vrit- 

p¥¥à6)oc^lâtf He^ii 5dioli AÎB.qixi^ide plusrjdnns idèiia 
ibéatokrééoqiri>f^ piibli^ :aoihmi^s'uleU'aitnée. ir6oo 

I%eÉfcl3U^2^l4I«.;M*-L|ùn;l.int{àilé ? .(9iri^»^^ 
d\^kè<( ^wmi^rWe'jdè'.FtiaHoei^émtêani^dèi 

^Staeidkyi^]^ urmoTihiéiiitiÂérakx^ crtété iiDiD^6 
à une époque indéterminée, ' mais àDténourë .aux 
<Véiieittbilts^iq{u»Ja«aietirj«euliBfi(ipé ïnkitiA partn/de 
ldj<ii>l9itiiti&n del'aiusuri Fhndantiiaa tfouyWkts ;dQ 
la Ligue, deux mille livres ou manuscrits, au 

XV siècle : un Béï*i^é»'âé<6utkV/^Ui^iait 4û^tUr ibn>ay^ 
pBtiir êkté^bâ^^i<déèé»Mtfoiïie»^à1k Mâlédlitieqoetellei a obtenu 
SPC^éiimfPdèk féVmêiéBrémisMmiàniée&ûft^ xoai i486.(Àiv 
àiivèsf^Monàié», lJ^^,<^*^fh}. <Le' nom B|ixlc4'«& teatonktt 

"''y}Biii^^i^m^'e^é-VèiÛb>iai&t». ïMtL Dbvtxy'àieiQbtq de rÉcoto 
f^ifçlsiée'Mé^RI6hïéi ae^ ^rMuItt itiaCnUscfit serait indi^^'d^uM 
é^iifttti^ èëliiâètt{56rblDô bfi ^ek'i^oi^éHeiïro^li» cellis'dtt ttets^-av 
btts^èf1fr^i*<^tolétm^'^tr ééTiâiêt'^4wm6XiC^'prixL aérait, bieti 
éïiéèkétàciik,4ciâéait'iéévié\ si tùiii»M$ il'fA»i«rfl<luiro paprte 
iJfot^'^ci/'ltS'^|yetft^'sfgfi^, i^CHrâtin à> la riguQur uti bouclier, ^qu» 
ffcnl'iprôëléichifteltt).^"' 'i''"'*- ^" --"-'i --■^■ià ,y^..:fs •..) a: .: 
4. Paris, J. Pcrrier, 1600, pet. in-8» de 60 feuillets. <-i' *■ •• ," 
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compte de PatKhret' *, 1 tri! ' avaîént ^ été ^ ^éà'léVé^ • ik 
cette perté,^ qui' he lui a ;^a3 permis 'dë^ rèvl^èfiiet 
de compïéter/cottînïe il TéÔt ' 'éàuhafké, fli^ert/'i^J- 
sages de séé^dei^îers'tfëvàiâts:, Tar pdut-<6f i^d^i^mpô^ 
ché àk f eétiâer Une ddseïtiôÂ' relatif' 1 duMàume 
de Z>6&, que noua relèvôroftè^pUls Idîiu^A idlire^ 
on peut se demander, en effé^, si nÀfireimaflUsarit 
n'était pats de deux qui^'lUraTaKônti éiiéiiércdlës; 
mais la que^rion-^ne' pourrait làiire réclëii3d^a|xiejâi 
Ton savait lii ddte'ptréciaeàrlaliiudlleilffrimEbasofk 
a pris place dans la bibfidtbàqvié de B^lli^ddùai^ 
dont^'il a siaii&^dbirtè'felt^i^me ?p nmiwAmolf. 

Il est ïftàrqïié^d^ k'^âôtfe C 'aBi^a^i hdul'Jûtela 

deuxîèîûé ■ colbnriè du %\i6 ^ ï :* lès • lâànùktf itt^* Sie 

... ,,, "' f • 

• / •■ ' I • ; i ' ' f I • i ■ ■ • ■ I '■' *'■• ( ' •>•'*» \' ■ \'> 1 ■ 

1 . Vùyei Vkvh (fe'Vl'àmlïàit âd Vèctèfar V ëb'tétë^déà^k'Aï^éftét 
gauloises ôUî/^atÉ^oUés^Ushâi^^iiNDtfcisait» f^tûte'4¥g>Qi^(gtl<9^ 
ief dignité^ et magistrats de France^ et T « advei^ti99Ç^nt » (|ui 
précède le second livre des Origines des chevaliers^ armoiries et 
heraux, — C'est à Paris que, pendant son absence, sa « librairie » 
avait éfé <e dissipée » ^le-dûe 'de^ Màyênbe^av^U'>dilspèsél de sa 
charge dt de sa xnarson; Sni^Wes ^épîëcefiients t^diidak$rla;Ltgue et 
les perte* que kii« "fit! ëproUVélr Ik ^err^^ stft^ le! pJlîég«? Viô^ s^tmai. 
son d*Orgerus, pfès-de Mcntfbrtil'Aiflàiiryi oô^l^eirMiyaî>endaiit 
plusieurs annéirâ, sùrs^n* fils' AVchambaut,- étt,, '^ofesSf^'àu±^ Ar- 
chives «fttion^Jcs/^dîvèrs^slpiècés 'de*' cerbâs^dë Ha Côùr -des 
Monnaies (38 ' *''95^i-^54 ^t '5'$6). Glattdô F^ltch^t/ ses'i tràT^aux>et 
sa librtifH^, ttiërit^r^fent ûïie^étùdeplus ap'pi*<lfoildi40^ que^ tellcts 
qui leut otit^été'C<^iïStftrté«r' '•« " -' . '-' -< >>. >,>• '^. ». ". - n , 

2 . Voy. ci-après p. xxxvi-xxxvni. r : ' ,' 

3. Dans sot Tr^itêOiég àêMi&^éèqutg^fp^bSû^l^ P^ Jàt^br-r^pelle 
que les ttahUséiHt^'ââ' la^bibliôctoèqisè lie Pau^P«l»d pMiYeoaôQnt 
en partie de celle de Fauchet; mais: il iliedili pa*'à<qaisUé'dat^ d^s 
manuscrits^ ont pa^d'd*uti dabinetà'l^iiitre;' 



».<;■ -•»-' 



^ï^tOpiICT^QN XXIII 

BaijfcJB^l^^éîaiçftt. a»n,^,i; ço^s; .p^rj ds? lettres 
wiYk$49 qhJftlW 'j-jCt^ bign,qu^;Pet^u,9;y ait pas 
iaç^qritji^^ft ^0^501 i.^nwpipi -sujÇ. l?eaucoup: d'ii,utres 
rùqnwQM^i^^ sfin .mkiwtf c^}Hr4;i. provi/?nt très 
TwmalÉtofclafcl^iteflîiT 4^yh.,cQ\\mxU>n.imf Ghris- 
jftoeildii ySjnâde ^^l^^a,.eïv ;*pôtjj$'59,F|d'AAe?:ap- 
jdTfedBctittip'ifite; de P:dTU. ^ Ay^i .. te» autres oianus- 
^aSto-àdqiiiâ. p«,!Chri3tiiie;rf{}il .dut, êtfe .envoyé en 
iSlrà4e^J<beî îlâ ^transporté rà. .^^ome^t yen4u. en x6go 
jépoâsnbnmxirtidje liai reitne^jQtt enfin yer;^^. dan$.]a 
.bdiWfcftHèic|âk:dnyajticin>Pl^ir^! . ; ^ ,-, s .'.•;' ^i . 
Montfaucon et La'Pprted>%.Iîhetl: Ty orjt^exa- 
iiiiAéîMlei premier constata' que W Roman dfi la 
JRosai^'il c(>ntie(it est « ^tne que. le vulgaire )> ^; 
le second ne s'en aperçut pas^ s' étant contenté de 
cppîeJT les vers du début et ceux de la fin du roman 
âe \à 'Charette^ sans poursuivre sa lecture au delà 
'iïè':cë'pbêirië'4. • •• • ■•■' > ' •• 

> . /. ii *i j' iU vil y/ ' j,' «, '^ ' ,. ' . * , • ., ^. 

!.. 9k LrD|e;UslQ^ Le Cabinet jies titres delà Bibliothèque impériale, 

:h p. 287, jwtegj H.-F. Delaborde, Œuvres de Rigord et de Guil- 

• léiume le Breton^ p^ xx^tvii. ~r N'ayant pas vu le ms. depuis 1854, 

-)8.o.'oBe!aÔir.Oiier que» la cote C 23 est de récriture bien connue 

de P^.Petau, ce qui. ferait disp$u:AÎtre toute incertitude. 

^^u.a.-yoy.iP. Parift, Les mmi^scrit^ français de Iç, Bibliothèque du 

i^0fV lY, p.^.53 et; surv. ; h. Delisle, Le Cabinet ^es titres, I, 

p. 287 et auiv« ; Lé^n Dore^i-DocMM^nf^ «mk la bibliothèque ^e /a 

reine Christine de Suède y dans la Revue des Bibliothèques^ 1893, 

p. 129. 

\\\ 3^' fiibtiotheca bibliothecarum tnanusfiriptorum, h p. 3o b, M6me 
TeoMurqiM,] fiaite : en .mftmes , tettxMs, dans le ms. lat» 9372 de la 
. Ëibiioth^que; national) i^ 122. . ..',,', n 
4. Notices sur les^ ntsnUserits d'Italie y 1 1. X, f» i52 (Bibl. nat., 



^tîTti ér^diti yiéttïéWd né'^^s^'i«$f}§Tlé!*'if)i«ft^ 

populaires ^^VAUékhgWé naetn^Hflll^y^^pi^îBW?? 
(k^uis) ië'fabliî^ati^if ^' FâîlciËtie^ ' : m ^i/^^&mt^ 

quelque» vers de la Char^ttfi.M^^<^^p^',^^J^i\^&t^,^y^a^ 
d'ajouter : et II y a encore dans ce volume deux bu trois autres 
romans. » 

LTtaÉ^' et imi;r. i^Jijà bopie^ iflbinit<-il'«fersembl^'^p^ ^o^ îW \ 

faii'^Mage depuis^ éiaiit^ peu correcte^ di» «K^né^sri ^Vc^ ^\^q''^'^ 
lai trftiis<ilri>tioiï de <q|\MK|ti»'è DdTèé dè^^Faiféhet^ cfiH '^^m.{'\^^6^^ 
nô6S' ifiiét«ffîg^tei : te (^^itr6 Ae Fauchée/ (r«?//AMAte^«^^^?èV'^ 
pat «3c«mi>««,->d*r httprifrié pâf i^flrt-éë-rffOi^ 'Iif^JFbfèlî.i'Gf/F^î 
WôlF/'i;riel«^ KdOlin de'HôUdétHf '(EiéHkiséhrHftèH '^â^^iKMe^lrekm^ 
Akademiedef* "^ksèfii^â^èH) fHmh<)pn^h^1itm^isàîe''imèê4^'^ 
JêÉtVer.Band\ Vieirne, i9^,4û'^4^%"p,^ k^, MlV^m û^à?tôtàii lés 
ah^otât{6kd^iââ^Ftflk;lhét^qu^f>iafki>i'€lpFddtt MtiyePéf îifdbiii'^'! 

plèlé'dè'0(^r#é&.^^4sr-kU($i>ràU.iâeiKioD ÇTMt^ f^.V p; t$6;'^ 
n. 9) ^dit ^9«aâBtf > d« euiliuUmi' 'de Doié, 6aiï9 ^dutë m^ëf^^^-^O^^^ 
re6'é8ialttttetti/-dahi: rouîmige^iôe- F.-M. voïï'Ôep"Hôé^<^$Ht?ftiî^P^ 

n'IiVcWôïpiPttftisrilter^.'n^'^ti^iltre'f^'pttM. 5^«Jd7''* '^ "'î ='"^"- 



''•j'ï j '•"' v-ii.'i: ^ >:'.'.. ^-'^ ■";'*: 



rri.-*« ♦!(* "*f^> »»■-»• 1» ^f 



' /j i »» ' 



ti^Y^ftfif^if^T^^W^'^ jsçn; poèiï^e ;Ia, renommée 
d)H-a4\ftij§BT^it>qj^l^.i,l^cqnjptai!t; m^^ d^ même 

qv;ifiS^é^^^,JîKuç^gt,.jÇtipî«sf^cfmnî^^ çeUe de 
Q9SHe?Kf y*P fflffiÇnfeen §yeiîlsÀ'^t!çntk«i dçfîauUn 
Iffflis ^(ffl^Çfï^fiMw' MreftÇrWÎewi^t connpître. 
^f^y;^ §(îftl^éqij(fi;4çad?miç d^^.insçriptioçt^.re-. 
cfn^f^StSirt^ qn.iÇ^Jj'gstaipiçiVrda çû^BUPcm ô.de 
JW»Çft^éçv4îîs ^lm^^Mmfmli^M'^r^tT^ç^on^. pu- 
blique envoyait en Italie, et i^juiétiii^tjDii^efôberg 
e^RffWnj^jgç^spfl^rHi%lit)^H?t{in^îniçtto^^.<^^^ Vic- 
tor Le Clerc avait rédigées \ Daremberg et Renan 
transçrij^irçpt. la, plupart de^ chanson.s. Le cin- 

cpAÎèm^ ^W W j du . prêter volume des Archives 
d^mskiomi ImpriAié eh mai' ï^5o, a reproduit les 
4WVêh^àilm^a5Pâièiitfc^^^ " "\ / 

),iyt>« Uqv f!9^9mi«<<{^iM«iH^. 4i?^^A^^cdw^ et dont 

q^flgtieni^^aHs 9pm. cii4%4(int tcî RùwtKatt ât M. Kfilkr, écri- 

vajj^ Mnl^fi Qqraj);v;..«i Jn&fvirerait ua g^and intérêt à M. Paulin 
P-f^t^fMfÇ^ %i^Hl "«st^ cc^qpue }»t9ïo^kn delà Ftofol^tf, entremâlé 
de ççnpici^Sfede (Çljaxvwfis* )>!(4rcAHfeir du.miAHovs scientifiques et 
numki^^fy.lv.^^^} Pw.590, -f- ;Eij.î<&54»M.V. Le Clerc citait de 
napv«[au l^recuf^il ^^7ia|5! 4e te. I^çiafi parmi les manuscrits con- 
sVK^\^.WO»n««r 40!(Vt iUQuto^itwtjqtteroo |>ifît.cppi^ (Xavier 
Cha«»i9St./^.5C<w<tc ^^4r<iwiM[ /i^^re^«»^ ill, p. 450). 

^ 1)8! y.9o^t préci^dés de ia |iQt<( suiv^anxe : «( No^? ayon» copié 
pri^Wî^. ^utefriei^ fih^ç^ni^ 4^ oe rQfl^aQ,f.Gt<f7(«t<Mre,^< A)/ej, en 
ayifli soin;^prfln4ve les yer8.quiJe»i>récèdcnt et qyi les suivent, 
afi|^4ç >f9ij^ ixnte^l^ , cojnpcen^r e.coiAin^t< elU« •aonl^ ^menées et en- 
cad]niw.dans,.l'eî«5fikiîpibie..*. M. Paidin>P»ri»>..4 a. bien voulu revoir 
lc^jépre\)ix^ çtuapus aider ^ ses précieux conseils, particulière- 
ment pour le ro^^a^ de Çtfillaumf de, Doletdoat le texte présente 
de grandes altérations; certaines mâme sont restées irrémédia- 



et :}$<^ dernier. xfeJîo^ idur fr«rnaiî>j fCc%8 dteKfi^n§» 

M. Gaston Paris a eu plusieurs fois Voç&^^t^i^f. 
citer Guillaume de Dole, particulièrement dans les 
articles du Journal des Savants ^ publiés sous ce 
titre : les Origines ^4^ Ja\poJsi^ Crique en Finance 



bles'. ïi\A^chifes. dis missions sScienUfiquet, )65a,' pi.;H9)*>rf En 

et Renan imprimaient des extraits du Doctrinal de la seconde 
rhétorique, dont Tauteur est Bauldet Herenc, et du Mystère du 
siège d*Orléàns\ piiblîê depuis ^pari GttëstatdiCt deCcrtainrv . . 

I. Paulin Paris a emprûatèà Fauchet Ics.fcàgmcsDts.ijie xhun- 
sons et les notices qu'il a placés sous les noms defPâete^de 
Troyc!&, de 'H>iici de* firarSeselv^ et de^Renauft ^âaibluei^ d/àne le 
tome- XXIII (pv . 5 57t 6 1-8 et; 707)^0 VHistcére Aittér^ire.. , : l , ^ . 
2vLeiTpzig,i^i"87ô':^ .-^''^ r •"""■ - .î r.: /,:. ..;-_..i.-.., ,.. i;.,..t .[/ 
3. TiomeXl;'i870fp,':i 59*167; La liste en/ a jeté <Iqp©4^ ipjr 
M. Ga&toiri- Rayiia^ dans -iâni Bibliographie des JChanfonar fh$^ 
cdisés, ili'pv 24* ^êfti^if y GiicWsiptè^ pv cnvefcsuivî; j :;,i . .. i. 
• ' 4.^ Novetniire' et"'dé(îijmbfe 189 i^ihare et- juillet 1892. Tir^à 
part, 1892, 63 p. ':;..7:-:: .'•' '."i. ^k- '"■, )!'»:{> • vu '>,,•• 'I'jy-^îii 



n^û moyen r^g'e, dahs^kâ p^^k'^xjfil'ÈL ëcrîtéâ''4ur 
Renati*<S ^àk Béâ-rijeU «; 'dans ' la ■ ÈHtêf^àtUf^e /f<a*- 
i^à^^^^àJift^eViâtge'^i et dans un àrtidle^çout féeem 
dé^r-^b^îàWàiiàii'r'û^ dè-îTdis cîiôhWfts^^' ^^ '-^ 

-gfl^hii ^dô^'i^vâ4ik^]^ëlëtif^ i GùilUiUfh^- d^ Dote 

^î4^ M.^ GMèff oy-étf à»^^feîttîfe)'tfttprès^.lô îiianti- 
àlcrît'iiftlffifejîaaii^ sbn= 'ÔkMnftiim'Vie¥anèmne 
U^%u&^tinçcÈiÈ€j^^i^\xii63^^^ par M. T-dM^ 

èK^^î«8^i\iafe*s4eà a<l««rtirfes^-iliïe sodétié philélid- 

intéressant artîcte la |krt>Iiiatîbû"<iW tf'dvâî*^pttt$ 

iklpOttaftt/ ■ -^' ••■•" "i- ! ;i-' '. ".'''I ■•••]>; :) iV. . 



•s 
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'-i^e roman de ^GtdUaumed^'DoltQstBOonym^ 
On lïé'èàît rteù de.ratrtéar, sitiori qn'H^a côntipof^é, 



-JJ?. 1.! 



^ J < i ' • i.<* I . J * • ' f • I 1 - 



>^ 4; Y<^. ct-^éssûs ^v ixyii,jiM)te 2^ riadifcafion dfiuCtt article* qui 
remplit Scpages ât^contieiit I^aiV^ers 4761 à <$ io<i de fiôttùf Édkicn. 
M. Todd a compté dans le ms. 5624 vers, et xiQtrQ - «^tlon;: se 
«etfnûae'VL» 564i^vBrs ^Fécart s;éX]>Hqiie,jt^nti:^ar:Kiz>irW|ict^on 
4ill^xx^ll«^texôs d«uixx.lign«s dû points à.l4jpU(^:dieft.Tçi;sQU,plut|)t 
d'une partie des. vers omis dans^ilQ/nswdv.yaAjca^i q^eipaij>4es 
'dÊQi^âcesctiuil.lftqotipufe.de^ ^ers3ks.chMSQliSi;ile fiPpilQte^du 
moyen âge ne l'ayant pas toujours indiquée. j . . . ^ ^ -; ; . ; : u q 



uL :);2'i<i\l'ai*pt»«»«|ttfliiloii'torni)OJ zuii îo «3JJl xur. 

«Ils «ë^teotftîéttiittit' â^ mM'^ii'kai^' qlW,^^ 
4Hvfersfe6Pi'àfeôri^, î^ttiatik?? téHW^itifkWlW'tf=ffi 
jdii>grètH:pl^tô(>^b'àmh^ig{«uiHP<i:u¥«#ë'i^{Ji!iVéëf 

W ett Yké ^'ëHfoîi^-'iès'àytttiri-' e^ '^tf ' ïéfaWgflili? 
méritera plus de confiance que celui des''i^M- 
*>«HÇér^'^e>'h6aï>îBWotfiéqm^i'#l^W,"'4^8eii- 

éëf -flrMt «nfâarfèftifîjièîmi^^iiu'pif Cliiiéîi4^? 




pmtatk Merivéltlaifftâ, «Ô»(<ir'« fliff tehtoktFë^^ 




I. A en juger par un témoistiig»'^ttii<èii<iiièH9ttà«tiii)3i^ 

les jongleurs convertis ne faisaient en général qu'un court séjour 
dans la maison religieuse où ils entraient, et n'y laissaient guère 
d'autre souvenir qtic celui de leur légireté. ''^'î - ' •' 



la mission de les amuser,.,p^a^^|,ci^|i,^^rçji^^n|^comme 
tout jongleur qui a',^§^^^;^l^.j^,^afi<])^^K « », 
aux fêtes et aux tournoisi Jj^if» p««t)qii6 l'^oge de 

4fiomitJ?ffi^i^-ftzdW3rfF W9KqQw«tt )4%r. jÇpîffifi»?»! 

8fi?tWè#>-^ tiî^,jnqiji}?rj^jfll?ifi)Éaif«Wf8!/pii gsj. 
»'Jèreîi4Î9nii,ifiW^l^dg.jjp,séî§l«§q V^ut^gr jf^ife, 

défait de la manière de parler des amoureux, tout 
bénédiaiisitiqp'iifieitiidfiveps>iioin-)t nu :. -; i^^^-.-j ...; t. .> 
'■^■'îia 4oîaïrt)iilh5fi'd'ïtà ï^matt'À«ilt>\ihè^'îftïfactiôtf 

iuo|o2 nuoD na'ijp îe*ii>i:'J3 /i-^ ..ij.trr!. = ->') ^n •'>/•.'.»•. ''f«.i:»î^ii->f ^ol 
I. V. 4555. ôisîV/.! irjv' lii ifjî'X 3i;j ::;:'v;f/'S'' I'-î jf. 



;ifr3W INTROWJÇTÎW 

rare cependant iqiu'un reiigieux^s'ayoïlât i'biBùeoar 
de poésies profanes^ inême de poésies eq langue 
laïque, c'est-à-dijçç^.çn Jrahçfliç^, , Ain$i ftt, après 
Guiot, Raoul de Hou4mO| .l'!autflur.,d«i Meraugis 
de Portlesgue^, qui^îlui -aurisiiy paraît^Hy-^ntra au i 
couvent, comme il sèfâdi* tbût 4 Fliftifé; \ 

Non plus que Raoul dé ttôuderid, noire poète 
n^/pltévoit lû n«( redoute le^ 9é\^tié9d''Unxliajpdtre 
généPHl 0J11 4'vni ;aM>é .: wjx œuvre^ iL.pu-arlîftaib- | 
rançe» franchir^ sians ob$jtacle lai pôtte diu icouvetA 1 
pour obtenir aui dehors .l^^^plus: tprîtlants rsuctôsl 
£n. tant que. nv^ne, il a toutefois un scrupule 
^ue .çi^;re?sefl.^it^pas:R^o\il. Cç dernier s'est'fard- 
fjj^jnç. jOjUvert^m^nt J^au^eiicde Meraugis deijRart^ 
J^sg^el;p\^3plqdes.x^, Vaut^m-^^i&mlfdumq n'o?e 
.çasi,5fi nommçjc'.fyaat, drt-il, iperdtt • JsOhiOTjrnûrti;, 
fl'est^àrdîr^.a^ix njpox de. jfamilfc, Jl^ iioWir tl> erit entré 

Le manuscrit du Vatican nous offre une secoode 
allusion à la coutume qui, dans cer,tains, ordres, 
dépouillait les religieux de leur surnom : elle se 
trouve à la fin du texte .de^erazfg^ d^P<>rtlesgue\, 
telle que ce manuscirit jq^u^ J^ donofii Daiis Tédi- 






I . Elle eût été particulièrement grave dans une maison de 
Tordre de Citeau^. Non seuleinent il.ét^t 44^Mp ^u.:|s.çi8\<3rci^ns 
d^ècrire, .sfi|is 1^, perj?}ission du chapitre général, un.livxQflttôt- 
conqùe, {ûtrce un sermonaire \ mais la poésie leur ^-était -ab^lu- 
xnènt int^rdifç.,.yoy^,. d^Arbois dç . Jvib^invillç, . L^ ,\^h}tçy^ 
cisterciennes t p« 62 et 64* ^ . . . 






.5.» ;:• ' '1 



tkspicte^MièhdktiCiOomme-idanisf -tes ^textes:: qu'il il 
MiaisiU'téâ/ le^poèine 'sei;îètanine ainsi : '-■^ . ' i 

.)imni\\ uj i. ih'yyi A},\>y ■j^..'-' '* ■• •' 
'^ Li contes faut*, ci s en délivre 

-'^'M^ tftioWà/Hodeiie^^ïcéstîliWe 
jM « 1.1 îîSeikiulidîtarqveiipkw. que. dire, i . v \ ;. 

Que Raoul -s'en itest a itant '« « 

n tDiar jr&rà î TÎ^nàent -ensuite • <lâiïs k manuscrit 
-deiRbiae^îquî ne sont certaineriient pas de Raoul. 
jUn/ . lecteur 'd'esprit critique le^ aura tracés à 
la &t -du 'texte au roman,' sur un manuscrit au- 
^burd^hui perdu de Meraugis : ce manuscrit sous 
les; yeux-, le scrîbe ë qui riius devons le nôtre les 
-à'côpiés et cxjusùs au texte, sana s'apercevoir 
jqu'il ymêMît Un 'comittentaire.^^e l'accusons pas 
,d'ea; èere FaulÊUt;. 31 à été uto copiste trop înintelli^ 
■jgant A&i QîdUimme de Dole pùm qu'on puisse le 
soupçonner d'avoir composé des vers, même 



U3 ' ■ ■ • ' ' ' 



\ ' Et ge'lo'bien que il s*en taise: 
Je M . p^f, ^^'qùg çjj contés miex plaise, 

;• ' riiè'ûst'^imré non métré; " ^ 
: L y^ ^ ' Câi liisorhdûsy ce' dît 'la létré^ 
Est si vers le mont entechiez. 



,, .^. 






H/'Meirutigit dé Portîesgue^, roiûaii der la table ronde, par 
ÏWtiù^aê'fféudieiici ptiMîé 'pât'H'; M}c'h'61'àné,T*ai'ïs, mg; p. 255. 
-i^'Yiiriamés dii'ntà.^tfti Vatican : i Cis contes fâutl ai s'en;' — 
"± HèiideAfcj— 4' Senûs'î trtiève;— 5''si die> — 6 QueRafOufâ S'en 
taira atant. 



XXXII INTRODUCTION 

Se ce ne fust vilains péchiez. 
Je blasmasse lui et son livre, 
Que hom qui d'ausmosnes doit vivre 
Doit toz jors ses péchiez plorer 
Et por ses bienfetors orer \ 

Que Raoul ait été moine, Amaury Duval paraît 
ravoir entrevu ^ ; mais Fauchet seul a connu les 
vers qui nous l'apprennent. Ils sont encore iné- 
dits, Fauchet ne les ayant pas reproduits dans 
ses mémoires imprimés ^ : c'est seulement dans 
les annotations placées par lui en marge du texte 
du manuscrit qu'il les a commentés et qu'on le 
surprend s'ingéniant, sans y réussir d'ailleurs, à 
découvrir l'auteur de Guillaume de Dole. 

Fauchet avait un jour comparé dans son manus- 
crit la fin de Guillaume à celle de Meraugis, et, 
constatant que l'un et l'autre roman y sont présen- 
tés comme l'œuvre d'un moine et s'y terminent 



1 . « Qualité de Tautheur, ce sembie-t-il, je crois moine », écrit 
Fauchet à côté de ces vers. — A la différence de notre auteur, 
si je ne me trompe sur la date à laquelle il composa Guillaume^ 
Raoul a vécu assez tard pour qu^il ait pu s^affilier à un ordre 
mendiant et devenir, à proprement parler, « un homme qui doit 
vivre d'aumônes ». Il traite assez durement, dans le Songe 
d'Enfer^ les moines noirs, c'est-à-dire les bénédictins, pour que 
Ton hésite à penser qu'il ait pu être bénédictin lui-môme. 

2. Histoire /irt^r<itre, XVIII, p. Soi. 

3. On trouve bien dans une ligne de l'un des mémoires de Fau- 
chet que nous citerons (ci-après p. xxxvi, n. 4) une trace du sou- 
venir qu'il a conservé de ces vers; mais elle est insaisissable 
pour qui n'a point lu les annotations du manuscrit. Cf. Wolf, 
Ueber Raoul de Houdenc, p. 157 (éd. citée plus haut, p.xxiv,n. i). 
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par une réflexion identique, il s'était demandé s'ils 
n'auraient pas été composés par le même poète. Il a 
consigné dans trois notes sa conjecture, qu'il devait 
abandonner ensuite. La première est écrite en tête 
du roman (fo 68 r>) : « Composé, ce semble, par 
Raoul de Houdan. » La seconde est placée au folio 
98 r>, en regard des trois derniers vers cités plus 
haut (p. xxvni) : « Il entend de l'auteur moine, et 
possible es[t]-ce de Raoul, dont voirez à la fin de 
Meraugis. » La troisième, à laquelle nous renvoie 
la seconde, se lit, en effet, à la fin de Meraugis 
(f^ i3o ro) auprès des vers apocryphes : « Il semble 
que ces vers soient adjoutez par autre que Raoul, 
ou après qu'il eût fait le roman de Guillaume de 
Dole. Voiez la fin du dit roman. » 

Le début de cette troisième note est excellent ; 
les dix-huit derniers mots sont à rayer, et c'est par 
oubli que Fauchet ne les a pas effacés. A s'en tenir 
à la fin de la note, les vers additionnels seraient 
un post-scriptum que Raoul lui-même aurait 
écrit après avoir composé Meraugis en le signant, 
puis Guillaume sans le signer : il s'y serait accusé, 
sous forme détournée, d'avoir méconnu son devoir 
en révélant son nom dans le premier de ces romans. 
Cette interprétation singulière et compliquée, qui 
part d'une idée sans doute fausse, l'antériorité 
de Meraugis ', tomba d'elle-même quand Fau- 

/ 1. Fauchet date de l'année 1200 environ la composition de 
Meraugis (Œuvres, f* 492 6). C'est peut-être vieillir un peu trop 
Raoul de Houdenc. 
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chet cessa d'attribuer ^notrç rpman^^à .)^(jtij| de 
Houdenc. Il omit, lorsfju'.^ x,,T^noftça,.4jÊ f^jirp ,dis; 
paraître la fin de la* |xo|e (}u^ ïiQUf ^yp^ fjt^çi^ 
dernier lieu,. et sç começta.^ft^pa^r^.rapj^é^ 
et négligemment, un traij:.df .f^^^ne^BUç^fii^jpia^i^ 
de la seconde annotat^pp; .mf\i^.^\Rrft lff,sç^R.4ç 
modifier la première, celle du folio ^^t.pft ^jPJ^^ 
posait d'inscrire en t^te du.pqèm,e U i^pmde ^qul. 
Dans la nouvelle rédaction 4^ cette premièiye not^t 
il a donné la raiso^n qui d4tfui3ait> ,sçs )çeyx sa 
conjecture : « Composé par un nioin^,? écrit-il, 
depuis le temps de Gace Bruslé, puisqu'il en dicte 
les chansons, car Raoul estoit m^ort avant 1'^ 
1227 S ainsi qu'il est dit au Tourmi de V Anté- 
christ. » Raoul de Houdjenç , était mort, eq effet, 

... « i • 

I. La copie que j'ai prise en 1854 de cette note porte le^a : 
c'est aussi cette date qu'ont imprimée Goerres et M. Todd; c*eât 
celle qu'a transcrite l'un de mes confrères, qui a bieù voulu 
revoir pour moi les notes ' iMiiUdcrites de Fauchet; niais, 
autant que l'on puisse se souvenir d'i|n détail de; ce ^nf e après 
beaucoup d'années, je crois me rappeler que la lecture est, dou-> 
teuse^ et que la leçon 1227 est aussi vraisemblable que la'ïeçon 
1221. Au surplus, la date de 1221 ne saurait s'expliquer. Il en 
est autrement de celles de 1227 et de 1228 qu'imprime le même 
président Fauchet [fBuvres^ f*' 540 6 et 56 1 h\ avec la pensée 
que « la guerre de Bretagne », à la suite de laquelle Huon de 
Méry dit avoir composé son œuvre, est celle que terminèrent les 
traités de mars 1227; mais Fauchet se trompait. Dans les pre- 
miers vers du Tournoiement d* Antéchrist, il est assurément 
question de l'expédition que saint Louis fit en Bretagne au cours 
de l'année 1284, et non de celle de 1227 : voyez d'Arbois de Jubain- 
ville. Histoire des comtes de Champagne^lV ^ p. 676; Gaston Paris» 
La littérature française, n* iSS. 
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t^aitd'Mt 'écfrifé'të' nuhtoUtiiknè d'Antéchrist : 
ééëiHM '^é [é'Tbt/rliàièihëiit' 'éèï" dk • ï 427 ou 
m^Mitifëû mS G^cie^Ôi^lë'n'kvàit pas encore 
m&pêm'sGs'^ méfkàiis'- ' FàAéftercbhclu't ■ tout na- 
ïtfi'éîïeïtfèhi!"dé"il#iefti(ih''dë-sëfe -vé^s dans le 
ihmti àé GmiiàuiHé'\iè 'D6fe"qùè le- {ibèihe n'est 
■^"feidfé Ràotili • ''"' >'^ '->''•-' .■-"■""■ i • ■ 
'''-ll'iiigtitftétt'i!a<}ôW'îlè''béfi!ait'()làs de 'itiise aujour- 
d'hùî.^(!M'VrëcoHrfti^(^'1é^!ro«r^jV)«enif i'^nte- 
chriytri'ést pas antëfiédï a 'I1ân«ée i b 34 bu i 2 3 5, et 
l'on he' doùtè' j^lus; ' d'âutrë paW, 4\ie Gacef Bf ulé ait 
viéctt 'Wùcôûjj'plùi tôt'^ : tt6ire''pôe«ifeéh offrira 
une ^k-cvlve-'ttttùVéllér.- (!re^''ddùc lé ' tai)pïoche- 
lïient de datés ' peu exaétement étdbllejs * 'qui déci- 
dait Fatu<iher'à''râyef"diô yiiste 'dès èeûvres de 
Raoul de Houdenc le roman de Guillaume de 
Dole. :. . 

A quelle date Fauchet avait-il imaginé, à quelle 
date a-t-il cessé de lui en faire honneur? Il paraît 
tout d'abord malaisé, devant les variations que Ton 
peut relever dans ses traités, de répondre à Tune 
et à l'autre question. Fauchet cite pour la première 
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I. Sur une fausse interprétation d*un |>asâage dés Grandes 
Chroniques, on a longtemps fait de Gace Brûlé un aini de Thi- 
baut de Navarre, mort en i253, et le collaborateur de ses chan- 
sons, composées entre les années i225 et 1240 : voyez, sur cette 
interprétation, un article de Paulin Paris, Histoire littéraire, 
XXIII^ p^ 564. M. G. Paris date les chansons de Gace Brûlé de 
1 180 environ {La littérature française au moyen âge, 2" édi* 
tion,'p. 25 1). Voyez de plus, ci-aprés, p. civ et suiv.i dans 
rétude de M. G. Paris, ce qu'il est dit de Gacè Brulé. 
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cite ^éo»lM'tî'>UM^€9ii>m9^qH^iile{^., j^ f>lw^j$fd^ 
lant répWitAik ^û&itUfaifbmolIUcfieilà»Ji^t^ 
vevs ' de 'Mé^tttf^ 4i) yod'cavdb coorfidttmœKdtsig^gft 
véritâblë^âtf 1i^ahy<èttâs y^oioàrt kb dbairns fl|»^ 

jectdrèf'». fl-Âë^^^éû^^p^pàsûmeMfgtidiism^ 
quel é^tVs!iitt\^'^Â\iH»m^ ài>'ittîRosé^\^uie?É[iuA 
laufhe âb^j^/e7loi^qà1l^a{]i|pr^ séscleiitevnsîqifc 
ce poèÀe-^éliP'^tW^euciâlii^^iénaù 
Lorrié é ^'Ijifâii^i^ >>l\letnpii /(^ttcpro^ 

en i594,-'ptdiIiéî6iPtf6û0 ^IfaâsGod^rest leoàocond 
livre ^THïn ti^âdt^^ïn^iiiKJiîà^knt^^^ ipréoMni^ 
les O;^/^Vii?^^<^^cAë^;ft^fer?^>lâlt^iie£i0£[^ 
voûsy litèëqMcâ^i^t/Mié^ ^-^QOKÂpoa&paffxI^QÙl 
de H(Hld^iïo-^UBk(iiiîe«tidi:cM^^ 
1600/'^^ cékiiÀmÀ% pètty:-àia^r4iikèiappemice&'y 
que c'elàtMttnë ^i^y d^râièrè^'iafihéesfdci saj^ifitqw 

Houdenc. et se garde dV comprendre Guillaume, 

'3. iM'db«,}f ^493 W.rbfiJfi'43^ ^^ eit'Ci^roJtitd'jR IbUSljfMiâk 

4. a Car, aiu roman de ùuilfaume de Dole. Raoul de Houdanc 
dict que... ». {Ibidem, r 529 b). Le texte est le même dans redi- 
tion originale et dans Ûï^i)Apttfiéi(SÛ'SA i&it^ /•^i'.,;'! ,,i.\ 






âdjàPleloaniQiaaiQiis di!Vfiti:be^4ijji}i'Ç9^<^tVie9[$iyai^^^ 

1àprflaftbn3|tie/jcc{jaêip5qfiôô«ê^{C$wjiiPff dç ^i^i fin 
4êu3ftftf*w^9rîs^,(D6ltafi(A 1^^^ if&itft,.jÇSbîf>ft p^^t 
A)fattîiVï>d)at)Eès debaaikÇ:ï^$r«p^[Y^ti»a, fl^.ail 
ïbpendaiItiiiDnôfctiLtfeou o^\mriffi^^^oÛ^^rf^§ 

bnoiDtôool is'iph<Da8&:lt(ui^ i>ol»mmt'ji]^6$:^l4çpi)ciiff^ 
JianafabD-dp irfanMnjdQ>(?«/î4w^nElî«i^^itfiB<*^t-5^Vf 

UmffèAf^^ çampDte^'îlhortitteeeinffilt riQ^yWJ9*l4*ol?r 
3eprHtioqqKréd5^éQ£[/^fdepima ptediew^^ (W^é^ i&t 

»pntîfeii« b*i*:»jdcfr«tttîdle fd6 y^lat^tiJl,, Q^oj q^'il 
en soit, que la phrase ait été rédigée peu de temps 
«tantîtWmprtssiîoi^» eîeât**à-<iire' vingt ^am^é^-venvi- 
%^^ré^Um^àm^ iftri présumait 

notre roman comme une oeuvre anonyme^ f^u^que, 
y^anti écirite^^tvanto tS&î^'f'aujçhfjt'gittn^giigé de 
la corriger eïi^^^osi' WiM*-tt^i'ë ^preurv* d^impiriiiieriô, 
nous en imputerons la redactioû dans Te wemter 
cas, llmpressi^ 4*1^^, kaç.^.ç<3!»43( 4 rHPje $|î^tf^ction 
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pure. L'oubli de ropiniofa qu^iinenétude iplus} atkeii- 
tive de la question; lui:a!7kit laissée «n fin doocimptey 
vingt années: avparataai^itaiti font CQLciis»ble^''Vil 
avait depuis longteiidpssj^enifa ie\\ispaAn8oiit)jqi]'H 
recueilli iRetàuj!' jjtj-.^I ^i/{ i/l -jn U i',. 'i-jr^ofi-iu-' 
Fauchet peÙGOiiro à tant, (jetvoiisrttQBs < dt^rqué. les 
chansons de Gace Briiiltf tàootjflosoérieiices waiToùr- 
noiement d'Antecbrist'jiJ&i^isftîiufovmécidbuld idate 
à laquelle >eJilBSjdOiMi. éaéocMnipbsééB, >iLtiEaitfU/dû 
maintemr en^tète^d'ik ivùismn lejipaai die^^RaoïiilI?' je 
ne le pense pas. Eussent^iU^éisIE^. aQthenttqutis, :>l0s 
vers dont lemanuscpîtidii Vjadcamallonge le texte 
de Meraugà n'aunaknt inême-^palifoiktniruilucjotm- 
menoemeiibii'de pi}eav««.;Les Taguei^ -re^^soiblan^is 
qu'offrent* > les j deux i omabs ne j p^urraljent > stiffitei 
d'autre pan^|àjétablirrqu;iIs;Q]ilbune ;0^êiAerbngioe. 
Il est facile d*enlrel4VeiiqUûlqUesfiif^es;pi^n>e pré- 
face ou p^u { s;en iaui^ imêmç: prétention de. ne 
s'adresser qu'à un public dléUte» meqcie> entrée en 
matière par l'éloge (d'un toï^ mêmes- formules 
quelquefois, mêmes procédés i90uy'eoit Mais la plu- 
part des traits commuas que l'on peut noter çà et 
là dans Guillaume et dans Meraugis, ou toute autre 
œuvre de Raoul, se reificontrenaient dans beaucoup 
de romans du temps. D'ailleurs les procédés qui 
sont le plus particulièrement personnels h, Raoul, 
tels que l'enjambement, l'emploi de la forme inter- 
rogative^ l'usage des dialogues, sont moins fré- 
quents A^ns Guillaume de Dole que dans Meraugis. 
Il faut ajouter que le souci de la rime y est beaucoup 
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-momdrs^jL^sôiisfddnp de^côtf^ Ja.thèse à laquelle 
«EsaquobetDls'estfarfêtéijquelqueisteinps^ --* je dirais 
irespdoe^d'am matiacsi)^ ,ca la rejiarouvant dans le 
itfjB^tédtSiOmginsk dtsiûffevc{liers,f màusnt devions 
supposer qu'il ne Ta pas écartée surtlenrhamp. 
)iAv^tiûo^BfJMt^Tyodd,BYmt exprimé l'avis qu'il 
nlyàp»siymÂ-0mAhiuu:>GuiIIaûmedB Dole à Raoul 
jdebHdudbnc^rieticettCixMiclusion avait été aupa- 
rfeivàhti .ceWe^-dè'MijiîWolfyv aii sentiment de qui 
nnUct céisûA» nâ' peut justifier l'assertion émise dans 
les ^Qrigifi^' des chevaliers. ' 1 . . . 
' Lav^hrase'îoù Faïuchet; imprimait en 1600 que 
Raoul de Haùdencjest l'autearde Guillaume de 
Doién 'tôt^ pas den^urée inaperçu^ jusqu'au jour où 
M; 'Wdf.ra' relevée. et discutée*. D'un tour un peu 
amphibologique^ elle a été imal interprétée par Du 
Gang6'S qui aprisiRgouljdeHoudencpour un per- 
sonnage' dttromany- et jGuiUaume. de Dole pour l'au- 
teur. Quelqu^es années pIus' tôt^ vers i655y sur la 
foiy non sans doute du même passage d^ Fauchet, 
que devait cb!mprendre mi 4rudit familiarisé avec 
le nom de Raoul, mais plus vraisemblablement 
d'une autre phrase du -même mémoire qui est 
aitérée-parune.'fauteî d'impression *, Pierre Borel 

1 . Voyez les Observations sur l'histoire de saint Louis au mot 
Balistd {Glôssariummedtcelattnitatis y éd.îîcnscYktllyyinj p. 344). 
Cf. it Qt6ssairè de la lan^e romaàe dé Roquefort, II, col. 769. 

2. a J'ai iû au roman do la Rose de Guillaume de Dole... » 
[Recueil de Vorigine de la poésie y dans les Œuvres y f> 572 ^). Il 
faut évidemment lire : « ou de Guillaume ». L'édition originale 
porte la môme faute dUmpression. 
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avait atis»i''^iH'dé>G«}Hâlfln«i(iii&dle>mi:f*^(>â^ 

Frandre-<!:?é>^t€néè^ ét^t^gésm'^dili<miq(it>r^^i^ 

Castan sigfnMàir'>iià^ënÈpitéft^ ^^î^^Ws^sâo^Hm 
Bibliothèque de l'École des Chartes. De^ssittdbhf 
premières années du siècle, on considérait en 
Franche-Coitlté \t'1ràtàÉ!tP'&é''^imik^M^^ DôU 
comme 1 œuvre d,u^, ppetçTfanç-.çQinto;^, eaosea 

Dole pendant l'uQ<de^î ft^4<iWS6d«,fy6çMri<;^,pg^^fî^> 
rousse. Câstan-'^â ^^it^téftiiMt^scn^t ^j^fetîieâ ^dc^ 
la légende' *.'*"^'""'' >/'■■< s ,^^^^ -. iù'\] ,&.-! ,-:»: ,rto-j . -toc. . 

Si 1 auteur 4^ :Çmllmme,f^lmcm'cm^ Hmi 

denc ni un meneâtwl ^fi'iane^volRitoii^'^^ek^esiàll? ^ 

Nous avonâ'Ie règrët^dë n%V^û^Ôîi^ irdfrè?¥aiBffi 

Pans 1 estimait ch^^mpi^AQis ; j^l se pftv»t^«i;l^jÇ|iftfRT 

pagne lui semble fàmiKère^' mds tuiUev^frâsâiieiBe 

permet de circonscriirfe'àti:?! îimîtéfe d^la^Mi^ 

gne le pays où Ton doit clîwjrehter so^i Ij^'jï^^^^^ 

Quelques traits pourraient^être notés^cd^auti? pait^ 

qui sembleraient rattacher tioffrtf- àUtéûf^-^la^Fwwa-e 






1. Trésor des antiquités. g0i4Qm§ fit, /rangçiisf^fkila^ suite. 4p> 
Dictionnaire étymologique ^e.Mép^g^; j7i^,ijR5;yW»;j^aJftgji^ 
des anciens poètes .dont s!est,.fiervi ll^yrew-^-r; J&ftr^)|.j.cil^.f ,J^ .. 
roman de Guillauiae -dç Dole, poè|ç,%.^t «, DoettCvA^ TfPJf^ 
trouverrc andennç ^i.epaprsj^nt^ii^i.fs^ ,4fiii?t no,pK à^fi^chçtyfr- 

Môme confusion, poijir,G«Ulftiw»ft,^^îiÇk#.r#MfP?Ç^:/f^^^^ . 

3fame (voy.cinapxès,p,c^,4a9l?f«ii),.. .M.wr. ., , -,. i,,^ -,. -j 

2. Jean PHovat de .Besaiiççihr^o^f^ -f^^ç/^ij^.^^^^ 

x\w siècle, dans la Biblioth. de VÉç. 4fs Chftrtff^.^iSy^^ p, 124., 
et suiv. 
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rattoraijawhlfAUd^iqjIft^i Jed^ ^ PHfelw.?W lia 

n^ îi/n-jbixnoD no ^ohùh uL ^ooniti; ^-jr!': ■ . 

« spnantft. and rsometimes so.^s thfi last of a,con8onarit^roup. L 

« pi^àiê^, m',>im%e ^siM€^m r^â^a klelMl rr<kdd,)(|aaiKlv ! 
« ab a Bw4^n*trfteirreryMi^^^^dHi()>i] i^{/f^^tfT;.|t(é)ptf, S5B31 ; 
« bos : cors^ i65, 175; [bos : lors, 2658]; bourjois ; aypirs^ 5g^; 
« large : voiage, 1S66: marge : lignage^ i636 1 as :ars^ 286ô,/f6Si : 



« avoirs LTOîS, 4039; coj^re ;, orfe, 4057. —^5 silent : defartist 

« CsB^.^pAÎ?3lW^|[àdft.);''5yo6V *«wt ; î 

« 4571; or .\ jCorj^. 5 1 18 j e^tor ; torSy 1.07. — JÇ. silent : conseilt : 

« ^Ht^ '$tB6i^<kq^;cdSCafhtiMdèÉ^f^l2,^^^iiùQ^ éoi : 

qui, par exemple, a pu écrire de Vestor (107) au lieu de des 
esters. Les distractions sont nombreuses dans la transcription. 
Vô/lci,'^'^()Uel4uèâ^ttnei9 près^ eelleW qu'a notée^M. Todd t « Of 
c fbVm^ fyeeulittf to-the cot>>M^ théTôllowingrmary'be mentioned : 
¥,iiieisnk'e':'ciciEfàfiie, gSB^'^Wad Meâsmè^'-cf, ferme i meesme, 5yy)] 
« téssiêe-: bèisdîè, Siro i^eH)HS {féron) 'ihhançom,! i^\ 'lues; noef 
€-piues), ^6i%\ déu i nëpouinepèu), ^oyy*, geni(gent) : argent, 
« 467. »^-^ Ihétej^endlàkiàiei^ des âi6€f actiéris ^i ont pu lui échap- 
per, le scribe a souvent subsâiuë aâ prononciation à celle de 
ràûteur: CWahi$fqu11 fait «imer terwies et ^me; (S 3 16), bien 
qu*tr ait fait^ auSAi Hm'ër n^rm^^'aVec #«^^^^(4004); — ailleurs, 
1 273, 3969, 5o3 1, 5 1 56, il écrit armes et larmes-, —c'est ainsi encore 
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La versification de Guillaume de Dole ressemble 
à celle de la plupart des poèmes contemporains. 
L'élision de Ve y est constante, sauf dans dix-sept 
vers. Beaucoup de rimes sont identiques ; beaucoup 
plus sont imparfaites < . 

Le couplet est très souvent brîsé^i ce qui* revient 
à dire que fréquemment la phrasé tommeiK^ avec 
le second vers d'une paire et^se termine ^arvcc >le 
premier. On sait maintenant que cet usage est 
une innovation mise en faveur parCbrétien de 
Troyes et surtout par ses successeurs, notamment 
par Raoul de Houdenc et Huon de Méry «• : • « - . 

A peu d'exceptions près, le premier des vers qui 
suivent une chanson rime avec le dernier vers de la 
chanson. Dans quatre cas, le vers du poèone qui 
précède la chanson est celui qui lui estainsiassocié. 
Quatre chansons seulement ont été (encadrées dans 
le texte sans qu'elles y soient comme accrochées 
par une rime, placée soit au dessus, soit au dessous. 



qu'il fait rimer Guillame (il écrit ainsi le nom quand il ne Tabrège 
pas) avec roiaume (i383 et 5o28) ou avec heaume (2S5 S); dameiSgo) 
et famé (4246) avec roiaume (que nous avons à tort imprimé 
roiame, au v. 4247). 

1. Exemples : apelent : repèrent, 779; monde : honte, 1418; 
estre: tertre, 3897; deeraxne : regne^ 4134; maint : esloint, ^ig2; 
parole : ore^ 43 10 (cf. 4372); visage : attache, ^^2/^, — Dans ses 
rimes et ailleurs, lé poète se préoccupe peu de la règle de Vs. On Ta 
loué d'avoir exclu, à un cas près, la répétition d'une môme rime 
à la fin de quatre vers consécutifs; l'éloge n'est pas absolument 
mérité : voy. p. i, 79, 85, 95,97, 106, etc.). 

2. P. Meyer, Romania, XXIII, p. 17 et suiv. 
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V. — iDe la date du roman et des personnage^ 
historiques dont les noms sW rencontrent. 

.Uactîon se passe, en grande partie, à la cour de 
l'empereur d'Allemagne Corras. Le roi ou l'empe- 
reur Corras n'a de . commun que le nom avec les 
empereurs Gonnad des j^\ xi® et xii® siècles, dont le 
demicry 'Conrad III, a régné de 1 138 à 1 152. Nul 
d'entre< eux,n!éxait,, comme lui, le fils et le succes- 
seur d'un autre Conrad; nul n'a épousé une Éléo- 
nore de Dôle. • • 

Ce sont également des personnages imaginai- 
res queles autres acteurs principaux du roman. 
Guillaume de Dolfe porte bien le nom d'un cheva- 
lier comtois, que nous rencontrons comme témoin 
dans ujx acte de ii88, auprès d'Etienne, comte 
d'Auxonne, prétendant au comté de Bourgogne ' ; 
mais quelle raison de penser que le Guillaume du 
poème soit cet obscur Guillaume de Dole, obli- 
geamment transformé par un ami en héros de ro- 
man? Il serait moins invraisemblable peut-être de 
reconnaître dans le vielleur Jouglet, que glorifie 
notre auteur, un ménétrier Jouglet qui figure dans un 



I. Le texte en a été imprimé par le P. ChifHet dans sa Lettre 
touchant BéatriXy comtesse de Chdlon, i656, p. 83. — Cent et 
quelques années plus tard vécut un autre Guillaume de Dole, 
clerc du roi (Ârch, nat., JJ 46, n* 196), qui sans doute ignora que 
son nom était celui d'un personnage de roman. 



t&KtUP&iiuafcinuoîrîifl'I ^^Bb nojia afa ynicbîârfD 
^ ! L^ pênsonoages sadefnlaûibs9iisitndiKtK>HEsinsflg 
r9mfirir^a»i|inK>iû3àipàrâJspM chameau (terofaras 

âmt^es-hiaundefueb. 'JÏditnaffaaiîvàkk cUi^pdè^éxiaipp 

éà i^émçàsxMilhvtiMarmtjili xopeso quicpixiBrieiiiiieiit 
^suaréitient^ë soinrBniœUtfiéraireirf^iiieriiasamjsliJâ 
sénéo^ahperfide{^i!sccai)tq tiràît]irè;ihqrdiraiD&)0 est 

les chanteur8]^iuB^ooiibÊefn(le'jSaj^einyrai](YicS6IA i)m 
Faf^pdLsTàfaidiuryaliePiiddriia 1^bietrGaid6;moici)jine 

Recueil des fabliaux, p^T-iia. m . m 

Id a noté, (p. i^ 




blance avec celui de Guillaume est le sénéchal de Guy de War- 
'antérieur à Guillaume de Dole : M. G. Paris Tattribuê au p^^i^ 



(yd]ri94)aimispniMfi»ttiitèililî^ Olbptos ,^m^ 

châtelaine de Dijon dans l'histoiimcdfti» dBc^rgOt 
ghexEBfjoattjiHmcûr^shisb«6it&^ segicontmiq 4iel la 

îiiD(|RDrCb|i^ Icton»- 1^ ofi^ 

qqimk»k)4}eljiii i^xBm^iîwMe .deup'csQS^f^-t'iime 
psLim{iiM qfa*oaânauADp ateinjlâinui»ideiq:QQriibafis et 
de(SDTEDSBX^^dëi*fi4)Ipted«imBlt[yb£^ &nàtzhr£>- 

ma8acsd«osqsk;p])«seiiittéIà.iBitXMft^ i dlAUeimiaigne^ s'il 
UVhBidEe(33DsbilJXj'éa'ibû\leQm bfeinadhuidires^ 

ta» ocsBSMinifàreàmsiw pièÈa^ziliit^yjbhiniqTiLpàs^sï 
iioiir[l^:poQnrâficnçôiimw/ç in œAÊe^^ 
m(i pISou^)deiL'iii»i^<siedtpQâdiéoossanr87ij;>T((> <^ . 
jfïlLëtxtomîeIxtffnBôdea,' qhbhiQjsfctxxiltsidérait plus 
comme un vassal de l'Empire depuis trente et quel- 
q«ite^àfn^M^s< poterie ]3ioinis^«if«i(t.pas le &eui feuda- 
tki^é àë'Jl'Mit^e AUgùstié' qUé'1'e?ii)rtïîhder trans- 

Bm%.k}^:SM^^A^m^^i^. [$kM^ ciii cortège 

'mxj^tisA'^ntrtiOf ibiCplogne^ figpi2iîe.l6iid:acdc Bour- 
gogne (v. 3io8). Quels qu'aient éèé^'lé^ lîens qui 

m^9^m%A^ é^. J%^kms9m^^^ i empire 

vm^;>pettjppb^»tôt, u«t( pfiutiêtr^ iSiU«8i,un,peu plus 

téétt'Mîi^BH*^8ÎèéïcTA^ 'fl'âii^Ui^,' p, 256). Oii peut 

i»è»Âtei^rôt»^rf*lrih-à'»iPiJÉrt^éà' «kcbipleé'de teéWécÈaux déloyaux: 
tôt èfeîtfftfû'fM^^Vli 'RbbmtëÛiaMé {Histoire littéraire, XXÏI, 
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tard ^ sa présence à. la coùnde (Sologne testi «inat- 
tendue dans une compositioa. ft^aaiçaifcieidb lar Rp'iolii 
xii^ siècle* ou du début du iktif^/îIus'iiriariloàrfilLest 
nommé, comme celui ' qui cke'ilèi'comte^dè'Focepy 
s'expliqueront aisément, i au rcontixtirè^i s)'U&nsont 
des emprunts à quelque) poème* &^téridu]ri^J h- 1 r . ' i 

Ce pourrait être encore un: lempiuntDismDiiièm^ 
texte que la mention d'<tn loontte dlAhxsti J^ nfhés&tfe 
pas à traduire « Alos >». pari Alosûilanis le veite ^2^5997 
comme on doit le traduire!. dans > lé. irersi2r963'y où 
(c Alos » est certainement la ville id!AIost«i Mais, à 
l'époque où Tauteur^ écriraity • 'û n'était 1 plus 1 de 
comté d'Alost, s'il y en «eut jamaisxin': la: tsrre 
d'Alost appartenait à Philippe, marquis de Namur, 
auquel son père Baudouin VIII, comte de Flandre, 
l'avait donnée en 11 94 ou hh^b* Philippe^ ce 



j' 



I. Voy. P. Foumier, Le royaume d'Arles, p. ii5-u6* 
2« Il serait purement arbitraire de supposer qu'ici, comme il le 
fera pour d'autres mots au v« 3322, le copiste a interverti deux 
mots^ dus et quens, et qu'il s'agit du comte de Bourgogne, dont ' 
la place serait tout indiquée auprès de Conrad: Il est beaucoup 
moins vraisemblable encore que le duc du v. 3io8 soit le duc 
helvétique de Zehringen, bien qu'au xii* siècle et dans les pre- 
mières années du xiii*, il se qualifiât duc et recteur de Bourgogne 
et qu'on le nommât couramment duc de Bourgogne dans les 
actes officiels et ailleurs. Sans chercher à donner une interprétation 
précise au v. 3io8, qui peut-ôtre, après tout, n'en appelle ni n'en 
mérite, rappelons qu'indépendamment des liens <ttt la possession 
de certains fiefs établit pendant plus ou moins longtemps l^ntre 
l'Empire et le duc de la Bourgogne- française, notre dtîc Hiig^sIII 
fut tenu de l'hommage féodal envers PËmpirè, de 1164 à- 119$ 
(date de sa mort], comme seigneur du Dàinphiné ril avait épousé 
Béatrix d'Âlbon, fille de Guigues V^ dauphin du 'Viei](n6i$. ' " ' 
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semblfi>jii)a;.f>6kit porté le titce de comte d'Alost, 
QOn.piui dfaiUéiursrq^<aes^ deux 'prédécesseurs iin-< 
laédlats^iBaudouiaVIII^ibt^a^àbt iBaudomn> Phi- 
lippe d'AQsace^i quilhémai df AibJat^Q: 'i !i66> etdevint 
comt&kie Fiahdre en iMÔSrli: fiant remonner jus* 
qu*au-delàf'd»iiti66i'pour|£aiiféJa;Te]iûa]itre de la 
qualificatiamijdqricomtevau^t'profitv des seigneurs 
dUUoit; jéncorb^ Ih iroi!Uvera^i*ois* en divers docu- 
mçiits4eTalieiir secefufoire'fy et^iion dans, les actes 
éEDiaftàn^td^eux. En: soinmé^ il nous: impomepeu que 
le .V. iôgg^ aliffàit- rèvi'vîrê' ' un^ mrû ' éteint, ou que 
UâiUteun raitistmpleiQfintimagîiiéycoitimeailleurs il 
imaginé un. comté: de; Maastricht et uû/' duché de 

/ • '• 5 ' • • 

f lli.* , • II, '!•. I ■••r • < 

I. Vo^., dans Du Chésne [Histoire généalogique des maisons 
de Guinpsij' d'Arles ef dé Gatiê,^f>. 40^ l'io, iè7,*«t,* preuves, p. 179* 
23 1), les diverses qualifications prises ou reçues par les seigneurs 
d*Alost. Sur ce comté op f>r0teudu condté, coyosultez en outre 
Butkensy qui, parlant d*ÂloAt i^n ^es Trophées du duché de Bra- 
bant{V éd^^.I, p. i5i-t53 et 175)» ne se sert jamais du mot comté 
ni du t^tre dp ccpntie, bien que l-une des tables du tome I enre* 
gistrp la, « GénéalQgi^des ^pmtes d'Alo^t )»; Longuerue» qui n'en 
us« pas davantage, lorsqu'il énumère les possesseurs d*Âlost 
dans la Description de U France (2» partie, p. 58, lisez 66); VArt 
de vér^en Ut dates, (III» p* 10 et 104), où 1 vain de Gand, seigneur 
d'Alost, qui mpurUvtyer^ 1 14$« eat dit comte d*Alost,et où Thierry, 
son frèr^ et suç(;e39eur,. mort. sans «nfants en xi66, serait qualifié 
de mtoie^:8i.8Qn nom^a^ait pris place dans Touvrage, car Ton y 
présente lecookté comm« subsistant encore dans la suite; et J. J. 
Qe Sme^» Mémoire historique s\ir la seigneurie ou comté d'Alost, 
réimp^im^ <^i IpMeçueild^ mémoires £t de notices historiques, 
d^ même auteur (Bruxelles,. s« d»r2 vol. in-^)^ et résumé par F. de 
Pptt^ret J. BrouG^ttprt 4i(|]is j^ou^yça^ intitulé, : Geschiedenis der 
stadAaUtJSfWSi^i^ll)..'.., / , 
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Mayence. L'intervention d'un comte d'Alpst sm- 
lèvera une difficulté dans un texte historique^ tel 
que la Chanson de la croisade contre les Albigeois^ 
qui nomme à deux reprises un comte « d'Alos.» au 
milieu du récit d'événements accomplis en 121 1 V; 
mais si une correction y est nécessaire, il n'en est pas 
besoin dans un roman, — dans celui-ci surtout, les 
titres n'y visant que par exception des personnage^ 
reconnaissables, quand ils s'appliquent à des étran- 
gers. Il en sera autrement de ceux qui désigneront 
des barons français. 

L'auteur avait annoncé une histoire de jadis, 
et cependant sa fantaisie a jeté dans le drame 
des noms de seigneurs et aussi de poètes, qui, 
bien qu'il les fasse vivre au temps de Conrad, sont 
en réalité ses propres contemporains, et par consé- 
quent ceux de Philippe Auguste. Notre romancier 
est, en effet, un sujet de Philippe Auguste : il nous 
le fait savoir lui-même dans un passage qu'il n'au- 
rait pas écrit sous le règne d'un Louis. C'est celui 
où, voulant proposer au sénéchal l'exemple d'un 
parfait courtisan, Conrad cite comme un modèle 
(v. 3 1 28-3 1 3 1 ) un conseiller du feu roi Louis VII, 



1. Éd. p. Meyer, II, p. 91 et io3. Voy*(p. 91) le commentaire 
de M. P. Meyer, qui estime que le nom est corrompu. La correc- 
tion Loss lui semble devoir ôtre écartée, le comte de Loss ne 
paraissant pas avoir pris part à la croisade. Elle eût été accep- 
table pour nous, s'il avait fallu modifier le v. 2599; mais encore 
pourrait-on objecter qu^ailleurs le scribe a correctement écrit 
« Los ». 
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l»ècèf«' A''feiaô(ft(''oU" jpkttfti JBôûbHtfrt^Jle ^Vèautre, 

4>!yféÈ^h «»Mr<tef^ <jJ?»«étfi ^k\, i^"%*H\difehage 
'«i«Gàii^'à>'Ma|fp%'ài6^?ô^àîeï«^y ^¥éVëHUs' du 

'^«Tîë^œéft^ «ri'^!flîift5^?m^à«ê'ïéMa*e i$rts de 

<ïtaWft?Kiifrt)W'^ââ 3rtflsrwa%fqrtfëhtiefiïfe'atiftée, 
'c^ifif'ét^ï^ i^l|iSé>î»nm%tl«IP«fi^^ài:é Mdrtipo- 
-iKftJft «* ^ Cf«»4rtl»ft«'ï/è''^l^[* i'*-!^^ 'ià' '•«attirais 
^*«n>fflîéB'Mtt{' Mih^^ âtt^'Mè^ë: '-Mèrfi-tynjéétu- 
res ne s'appuyant sur aucun ■it^tîtàtàa.t'}i)Siiiif,'"i[ 
•6ik'-4ai^kra^mé\6ppé¥ lÀPibèttqën^&ÈbiéHtl 'k^ ^n- 
=^î«ëAtiôii^afkrtèèi (]fùi;-'¥étihft^ ife \ittfe!^fe- àu- 

Et Willielmus de Gurney hape : 

'^Dè-nk^^rMtiAiC ë4»JTO^l^glM|(piLttidln;>iocI^^)y Londres, 
:l?éo» ÎJ?.:2jM^#?^ o^^r^m{ll^^.)HW<^^(^9^:9P^} purement 




fOOilrnai^yri^âOcle I^Lft9ol^e^Q9}*ci^^Bauplrfu;t )g,V»»utre a été 

Louis VII : vpy. V Histoire c^es institutions monarchiques sous les pre- 
'nÙers^ècipmeHi;il;r>. '364\Wlik'Éûidê^'sttr les actes de Louis VJJ, 
p. 272 et 273. On peut rapprocher des v. 3 128 et suiv., où Bou- 
chard est présenté comme un courtisan assidu, une lettre de 
■fècbmmatttia*tfoirquéL6tti8 VH'éëèiVilit àu^^a^e^f's^X^ à Toc- 
éàiî<yû 'dWfe'- tetiAn&de'{ièttàne<ieiï deVàît- retenir^ 4^W cdnseiUcr 
'Ibftf de ïà cdtr i sa préàclh!de; dk-ÎP, lui 6stn^C6S6«irei>êtH siuhaite 
' ciïeH' ptiîsdc f d/'érlir im )f>ÏUi8t6t' (Nî^,''difU'"FVànàè\, XV{p: 83i). 
-'-'ît.Vôy.ieT^^teau iihMi6ît)gi(fttè quÇ adCdinp^^é là' ddu«ième 
'i!d?tiôn ifé'là 'LHtërâïùre*/?ànçeli^è^aù'i[noyeH kfj^, ï>.' a56.' Ct. 
V Histoire littéraire, XXX, p. i83. 
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L INTRODUCTION 

très, permettent peut-être d'attribuer notre roman 
à Tune des deux dernières années du xii* siècle, plu- 
tôt à la dernière, ou encore aux premiers mois du 
siècle suivant. 

On peut tout d'abord afl&rmer sans hésitation 
qu'il ne saurait être postérieur à l'année 1214, Un 
poème où l'on voit Allemands, Flamands et Fraii- 
çais se rencontrer dans les luttes courtoises d'un 
tournoi et dans les fêtes qui s'y joignent, ne peut 
dater ni du lendemain ni de la veille de la bataille 
de Bouvines. Deux noms, au surplus, suffiraient à 
démontrer qu'il faut remonter au delà de 12 14 la 
composition de Guillaume de Dole. Le premier est 
celui de Thibaut I«', comte de Bar, qui mourut le 
2 février 12 14; le second est celui de Renaud de 
Dammartin, comte de Boulogne, qui, quelques 
mois plus tard, devait être enchaîné dans une pri- 
son et demeurer captif jusqu'à sa mort. 

Thibaut P^ de Bar n'est désigné que par son 
titre; mais l'un des deux passages où il est question 
de lui nous livre son nom. Ce passage, qui signale 
Tune des lacunes de notre histoire littéraire, — car 
il cite un poème ignoré et perdu, — nous apprend 
que le comte de Bar est frère 

De Renaut de Mousson 

Et de son frère Hugon. (V. 2889 et 2390). 

Deux comtes de Bar-le-Duc, l'un et l'autre iSls 
de Renaud II et d'Agnès de Champagne, ont été 
frères de Renaud de Mousson et de Hugues de 
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Bar »': Henri P% qui mourut en 1191, c'est-à-dire 
trop tôt pour qu'il puisse être ici question de lui, 
efc Thibaut ï«% qui lui succéda et disparut au com- 
mencement de 12 14. 

Le comte de Boulogne, Renaud de Dammartin, 
est nommé en toutes lettres. Comme on annonce à 
<kiillaume la prochaine arrivée de Renaud de Bou- 
logne à Saint-Trond, 

n en lieve ses mains en haut 

De la grant joie que il a. (V. 2103-2104.) 

Ce Renaud, que l'on attend impatiemment et 
qui a passé la nuit précédente à Mons, ne saurait 
être le prisonnier, si étroitement gardé, du roi, 
le vaincu irrémédiablement humilié de Bouvînes. 
Après cette émouvante bataille, dont le glorieux 
succès a soulevé les acclamations enthousiastes 
du peuple entier de France, nul jongleur n'eût 
osé rappeler le souvenir de Renaud, soit dans un 
château, soit sur une place publique. Ce n'est que 
beaucoup plus tard, soixante ans après Bouvines 
et près de trente après la mort ou le suicide de Re- 
naud ^, que des poètes lui rendront, parmi les che- 

1. Renaud de Bar ou de Mousson, après avoir été trésorier de 
Saint-Martin de Tours, fut évoque de Chartres de 1182 à 12 17; 
Hugues, chanoine de Téglise de Saint-Etienne de Troyes d'après 
un acte de 1180, fut prévôt en l'église cathédrale de Chartres (Du 
Chesne, Histoire de la maison de Bar, p. 28 et 29). 

2. Il mourut aux environs de Pâques 1227. (H.-F. Delaborde, 
Œuvres de Rigord et de Guillaume le Breton^ I, p. 292.) — Au 
cours des treize années qui précèdent sa mort, son nom n'apparaît 
plus, ce semble, que dans les actes du roi d'Angleterre. 
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valiers légendaires dos beaux 'tounioi& et deaigpai^ 
des batailles,' la place 'qu^ âa trahison lui avait fait 
perdre. En 1285, Jacques BreteK ne^seira^pelleffa 
plus que sa vaillance incontestée et ^ fiera ide> lui tVuti 
des combattants des tournois de Chauvebcii; 6t, visrs 
i3oo, Ta^teur du Pa^Sa/A^dm' le joindra a^itigu^rr 
riers francs qui gardent un défilé enTerrej^aintt» 
bien qu'il nfe soit jaftiais allé en Palestine '; <:?];. 
A l'heure où s'écrit le roman, Renaud esit asiu-r 
rément de ceux que Ton peut célébrer sans • rréti- 
cence. Viennent les trois ou quatre • dernières 
années qui précèdent Bouvines, et .déjà il n'on 
sera plus de même. Quand s'ouvre k gueirre au 
printemps de 121 3, quand Renaud incendie une 
partie de la flotte française à Dam, un an s'est 
écoulé depuis la révolte qui Ta fait l'un des chefs de 
la ligue où l'on conspire la mort du roi et le démem- 
brement de la France. C^est au mois de mai 1 2 1 2 
qu'à la suite d'intrigues et de négociations entamées 
plus ou moins secrètement dès 1 2 1 1 , il a rendu un 
public hommage à Jean sans Terre *. Cette défec- 
tion nouvelle, succédant à d'autres qui avaient été 



' » * 



1. Voy. les Tow^oig de Chauvenci, éd. Delmotte, p. 80, et le 
Pas Salhadin^ éd. Trébutien, p. i5 (ou pouf ce demi,er poèiue» 
VHist, litt,, XXIII, p. 487 et 488, et la Légende de Saladin, par 
G. Paris, dans le Journal des Savants, 1893, p. 493). — Le loyal 
comte de Boulogne, incapable d'un acte mauvais et surtout d'une 
trahison, que Ton verra dans \z Roman de la Violette (p. 377, .agS^ 
296), n'est pas Renaud de Boulogne, mais Philippe Hurepel. 

2. Voy. l'introduction du Catalogue des actes de Philippe Au- 
guste, par L. Delisle, p. cxi et sUiv: ' 



INTRODUCTION Ull 

pdresque'iaussitôt pardonnéies^ létait définitive :. 4^3 
loris; si ' ce.' n'est plus tôt, i^t pendant upe longue 
smîtà ' rfi'années , un . poèt^, . f^nt soit peu jdésir^i;;^ 
dîêireécetaté devra s'absteoir de le nommer.. .. j 
' i Laîdate^de/iûiaynous l'aMons djé}^ip4j^<iW^t>)n'fi3t 
piàt^'celleà letqueile nou&àloua aiteterqn^. iQue l'on 
mJufe'permeifte d'apporter une.légèrefÇjPrx^tipa ^ 1^ 
dénomination d'Un autre jouteur de S^iQ^T^rç^d) 
et le poème en seïia .vieilli de quelques ann^jss j^nc^re. 
- î En même temps que la prochaine arrivée de 
Renaud' de Dammartin, on annonce à Guillaume 
celle de « Gautier de Joegni », dont il vient de 
demander des nouvelles : • > 

' • I ■ > • . I • ■ ' l 

Et vos qui fustes a Leignî, 
Dou boh Gautier de Joegni, 
Qui dut estre morz por s*amie, 
Oï9tes vos s'il vendra mie? 

— Oïl, atornez por.jouster, 
Que Dex l'a fet ressusciter. 

— Certes, fet il, j'en sui moult liez. 

(V. 2092-2098.) 

• • • * • 

• 

Ce chevalier qui faillit mourir pour son amie 
doit être encore jeune, et même célibataire. Au 
moyen âge comme en d'autres temps, il y eut des 
maris qui ne dissimulèrent pas leur amour pour 
des femmes qui n'étaient pas les leurs; si cepen- 
dant nous apprenions la date du mariage du « bon 
Gautier », nous estimerions, jusqu'à preuve con- 
traire, qu'elle doit être postérieure à celle de la 
rédaction de Guillaume de f)ole. Il n'est donc pas 
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sans intérêt de chercher à savoir qui est « Gautier 
de Jôegnî », s'il s'est marié, et vers quelle époque. 
Je pense que « Joeghi » représente la ville d« 
Joigny, du département de ITonne, et « Leigni * 
Lîgny-le-Chatel, qui en est proche. Gautier • de 
Joigny, que Ton connaît si bien du côté de Ligny 
et dont la présence doit honorer le tournoi de 
Saint-Trond, ne saurait être un personnage de peu 
d'importance. Tel serait un Gautier que nomment 
deux actes de la Seconde partie du xn^ siècle, et 
qui d'ailleurs n'aurait pu se montrer un bien rude 
jouteur dans les premières années du siècle sui- 
vant, sHI a vécu ' jusque-là. Il est le seul Gautier 
dont la famille, aux alentours de la date vraisem- 
blable du roman, ait tiré son nom de la ville de 
Joigny * : encore cet obscur Gautier, fils d'un 
Herbert de Joigny, frère puîné d'un Fromont Far- 
sit de Joigny *, aïeul peut-être, si ce n'est oncle 
ou grand-oncle, d'un Gamier de Joigny ^, ne paraît- 

1. Faut-ii encore mentionner dans le Livre des vassaux du 
comté de Champagne, publié par M. Longnon (1869]^ un «Gautier 
de Juvigni » et un « Gaucher » de Rovegni », qui ne font qu'un 
môme personnage (p. 164, 167, 266)? Il s'agit sans doute dans 
les deux cas de Juvigny-en-Perthois (Meuse), près de Ligny-en- 
Barrois. Aucun des deux Juvigny de la Meuse ne semble avoir 
pris la forme « Joegni » (voy. le Dict, topog. de la Meuse, par 
M. Liénard, p. 118, 1 19 et 281]. D'ailleurs ce Gaucher ou Gautier 
de Juvigny, personnage inconnu, est porté sur un rôle de 1172 
environ, bien antérieur à la date de la composition du roman. 

2. Quantin, Cartulaire de l'Yonne, II, p. 116. 

3. Inventaire de la collection de sceaux des Archives de l'empire, 
par Douet d'Arcq, I, p. 625, n* 2488, charte de i25o. 
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il pas s'être réclamé lui-même de Joîgny, car il est 
simplement désigné en i i6o sous le nom de Gau- 
tier, et, dix ans plus tard, sous celui de Gautier 
Farsit \ 

A défaut d'un Gautier de Joigny avec lequel le 
« bon Gautier de Joegni » puisse être identifié, il 
sera peu téméraire de supposer que, par une con- 
fusion dont les exemples ne sont pas rares, le 
copiste a substitué le nom de Gautier à celui de 
Gaucher. Ainsi Gaucher de Châtillon devient 
Gautier de Châtillon dans les Chroniques de Flan- 
dre ' et dans le Pas Salhadin ^ (i 285); ainsi Gaucher 
de Nanteuil, l'un des frères du Milon de Nanteuil 
dont le nom est inscrit en tête du poème, est appelé 
Gautier dans plusieurs manuscrits du Ménestrel de 
Reims +; ainsi enfin, pour ne citer que des exemples 
empruntés aux noms des personnages qu'un lien 
rattache ou semble rattacher à Guillaume de Dole, 
la même altération a déformé dans le Thésaurus 
anecdotorum de D. Martène ^ celui de Gaucher I**" 
de Joigny, — en qui nous proposerons de recon- 
naître « le bon Gautier », — comme celui de son fils 
dans un document du xvi® siècle ^ et dans nombre 

ï. Cartulaire de VYonne^ II, p. 1 16 et 3o3. 

2. Journal des savants, 1893, p. 493. 

3. Le PasSalhadiny p. 8. 

4. Éd. de Wailly, p. 79. 

5. l, p. 801. 

6. Inventaire des titres du prieuré de Flottin : voy. Molard, 
Inventaire sommaire des archives de l'Yonne^ série H, tome III, 

p. 96» 
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d-0U¥rage9-d*4iju4itMW^ (OÙ l'erreur est manifç^^ /. 
Une diatraciîor^ipaiîeilUjaie powrBit surprendre d<Ç] 
I^ .part .du: çopi$^) d^ Guillaume : il est facile de; 
le; con^wncre de fautes plus graves. > 

-Trois Gaucher de Joigny se sont succédé de 1 1 yoj 
environ à i25o,.Il suffit que notre roman ne soit, 
pa3 ,pQs(érieur.auscdixr>^huit!pren(iièr€s années du 
xiii^. siècle, pour que le vers aogS ne puisse être 
appjijqué : qu'au premier . d'entre eux^ dont nous 
rencontrons?le m>m pour la première fois en 1 179 ^, 
pour la dernière en 1218 ^, 



/ • 



't. La Rfbquey Tnait^da. ban et de Varrière^ban^ 1734, p- 53 et 
SJô^QalHa Chrystima^mij col, 356 et 257, et, preuves, col. 71 ; Dv 
Vaissete (Histoire de Languedoc, III, col. 3oo; ou nouv. édit., 
Viïl, col. 816). Il' serait aisé de citer beaucoup de méprises sem- 
blables. Dâtis: mue monographie publiée à Copenhague en i8d8 
par M. Troyel sur les cours d^amonr (Middelalderens Elskovshoffer, 
p. 106), il en a été relevé un certain nombre à propos du Gaucher 
de Cbâ,tilIoxi. cirdessus mentionné : voyez dans le Journal des 
savants^ année iS^, p. 673, un article critique de M. G. Paris, 
d*où nous tifxïns cette indication. 

a. Quantin, Cartulairf de l'Yonne, II, p. 3o3, Gaucher, 
s^ns doute fort jeune alors que, dans Tacte dont il s'agit, Guil^ 
laume,. comte de Joigny, se prévaut de son assentiment, ne doit 
paSr 4tre encore majeur quand il adhère à deux actes qui sont 
datés, ('un de ii^ {ibidem, p. 314; cf., en corrigeant la date 
1 188, qui est une faute d'impression, r/MV^^f^ des arch^de V Yonne, 
II J, p. 339] ^.l'autre, de la fin. du xu« siècle, au plus tard de iigS 
{Carrtul,^ U, p- 3o7, où Quantin indique à tort Tannée ii8o, et 
Irt^^it^, III, p. 4^8, JI X710!, Qù il faut Jire iigS au lieu de ,i;94» 
cai:^ Gui) archevêque 4e Se^s,qui confirme cette dernière donation, 
n'existait plus en décembre iigS). Les premiers actes qui éma- 
nent de Gaucher lui-même sont de 119Ç (invent, III, p. 147-148). 

3, L. Delisle, Catalogue des actes de Philij^e Auguste, p. 397- 
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Gaucher P* était fils de Renaud IV et frère de 
Guillaume P% qui furent successivement coftites de 
Joîgny. Nul document, Je le reconnais, m permet 
de placer, à quelle date que ce soit, sa résidence à 
Ligny-lc-Châtel ou aux alentours, comme il con- 
viendrait pour rendre moins incertaine mon hypo* 
thèse "; mais Ligny est près de Joigfty : pmat-rêtre 
la rime a-t-elle appelé le nom de la vîUe pro- 
chaine; peut-être encore est-il fait allusion à quel- 
que aventure dont l'héroïne aurait été soit une 
vicomtesse de Ligny, soit l'une de ses voisines. 
Parmi les voisines, on pourrait citer la dame veuve 
que Gaucher devait épouser plus tard, Alix de 
Venizy ; mais son âge m'empêche de voir en elle 
l'amie dont il s'agit dans le vers 2094, et de penser 
que son second mariage fut le dénouement d'une 
aventure romanesque *. 

398 ; d^Ârbois de Jubainville, Histoire des comtes de Champagne^ 
IV, p. i65. On le confond souvent avec son fils Gaucher II, gen- 
dre de Simon de Montfort, et, pendant quelques années, sénéchal 
du Nivernais : voyez, par exemple, VArt de vérifier les dates^ 
II, p. 596, et Quantin, Pièces pour faire suite au Cartulaire 
de r Yonne j p. 447. Gaucher II n'apparaît qu*en 1223 (Teulet, 
Layettes du Trésor des chartes, II, p. 4, i5, 27, etc.; Quantin, 
Pièces etc., p. 137). Il mourut vers i236 (Pièces etc., p. 193, 387; 
Archives nationales, H 3859 ', n» 3, etc.) 

1. La présence d'un Gaucher à Ligny-le-Châtel en 1223, date 
déjà lointaine de celle où nous place le roman, est signalée dans 
les Layettes du Trésor des Chartes (II, p. 4) : il s'agit de Gau- 
cher II, qui est l'un des témoins d'une charte de privilèges accordés 
aux bourgeois d'Auxerre par Mathilde, comtesse de Nevers et 
d'Auxerre, alors qu'elle habitait son château de Ligny. 

2. Venizy, dont Alix avait hérité les terres et portait le nom. 
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Le rapprochement de deux chartes reliatives à 
radminlstration des biens d*Alîx montre que Gau- 
cher P^ s'est marié entre le mois de mai 1 2o3 et le 
mois d'ortobre 12107 ^- L'identité de Gautier et de 
Gaucher de Joigny admise, il serait déjà permis de 
réporter la composition du roman- à une date anté- 
rieure à 1 20*7 . On le reporterait même bien au-delà, 
jusqu*aux environs de 1200, si l'on estimait que 
Gaucher ne put être qu'en sa jeunesse un amoureux 



4tait, en effet, tout près de Ligny-le-Châtel. Petite-fille d'un frère 
de Louis le Gros, Alix s*était mariée en 1167 au plus tard, très 
jiemie encore sans nul doute, avec André II de Brienne ou de 
Rànieru^t, frère du comte de Brienne. (Inv, des arch. de V Yonne, 
^I, p. i63 et p. 181 ; CartuL de VYonne, II, p. 196; d'Arhois de 
Jubainville, Les premiers seigneurs de Ramerupt, dans la Biblio- 
thèque de V École desChartes,iS6iy p. 446). —André de Ramerupt, 
qui devait être beaucoup plus âgé qu'elle, avait succombé devant 
Saint-Jean d'Acre en 1189^ laissant un fils, Érard de Brienne, né 
vers 1 182, qui devint chevalier en i2o3,et qui devait être lecomf- 
pétiteur de Blanche de Navarre^ comtesse de Champagne, et de son 
fils Thibaud IV (d'Arbois, Comtes de Champagne, IV, p. 29 et 1 1 1 ; 
Biblioth, de VÉc. des Ch., 1861, p. 427). Alix avait en 1200 de 
quarante à cinquante ans. Elle ne vivait plus en 1222 [Inv. des 
arch, de l'Yonne, III, p. 179); son testament est de 1220 {Pièces, 
p. 108). 

I. En mai i3o3.« Érard de Brienne prenait seul part aux affaires 
de sa mère (Quantin, Piècesy^, 11); en août 1 207, l'administra- 
tion des biens d'Alix de Venizy est entre les mains de Gaucher 
de Joigny, devenu son mari (ibid,^ p. 3o, n» 63; cf. Lalore, 
Cartulairede SainUPierre de Troyes, p. i25). — D'après Quantin 
(^Pièces, p. 447), Gaucher de Joigny était veuf quand il épousa 
Alix de Venizy : c'est sans nul doute une erreur provenant d'usé 
généalogie mal comprise et de la confusion de deux Gaucher de 
Jéigny (Du Bouchet, Histoire de la maison de Courtenay, p. 129.) 



passionné jusqu'à, en mourir. II dut atteindrai sa 
Dfiajorité entre u88 et 1196, vraisemblablemeot 
assez près de cette dernière année. 

Si nous ppiir3uiyons le dépouillemeinit d^s poms^ 
inscrits ou visés dans notre texte^.qui,. p/^uvept 
servir à le dater, nous y trouverons diverses in^i* 
cations qui viendront à Tappui des précédentes) 
^t. plusieurs seront moins conjecturales que la 
dernière. 

Parmi les personnages qui accourent à Saint- 
Trond, il en est un qui mérite une attention parti- 
culière : c'est le comte de Champagne (v. 2079 et 
2080), que Fauteur nous montre accompagné d'un 
nombreux cortège de chevaliers. A côté de tant de 
seigneurs de France qui nous sont nominativement 
présentés, ce comte de Champagne ne saurait être 
un personnage anonyme. Or le comte que désignent 
les vers 2079 et 2080 ne peut être Henri II, roi de 
Jérusalem et comte de Champagne : il était en 
Syrie depuis 1191 et il y mourut en 1197^ 
date à laquelle nous hésiterions d'ailleurs à 
faire remonter la composition du roman. Écar- 
tons d'autre part Thibaut IV le Chansonnier 
ou le Posthume, qui, né en 1201, ne sera pas en 
âge de figurer dans un tournoi avant une vingtaine 
d'années. Il s'agirait donc de Thibaut III, qui 
succéda, en 1 197, à son frère Henri II et mourut 
le 24 mai 1201, avant la naissance de son fits 
Thibaut. Si c'est lui qu'il faut reconnaître ici, 
le mois de mai 1201 fermera d'un côté la période 



Dole ' 

Elle devra s>uyrir ^an^.lç3j4jçn^i|èrjçs,AniïRçs^^ 
xii« siècle, si je suppute exactement Tâee qu'avaient 
en 1200 plusieurs des çhevahVrs qùrprênnent part 
au tournoi, et, pour plus cie précision, vers ia fin de 

.t . I. «r , î);.»t I.'! I. J 

I. Le comte de Clèves figtrte aussi dans le tôtli^oi (v^/2595). Le 
comté d^ Cfètes a pfbuP tfftiBalretin fehfaâit, «Ihé» dèé t ab i J du moins 
en 1202 (Grote, Stammtafeln^ Leipzig, 1877, P- 168); mais il serait 
éttktiAïi pMif fortifier» ràrgumett qiié touriiîk'râge Aicdmte de 
Cbtn^a^ir^ga^n^, après mair isàivjdMiQsistkrsur l'ft^e dii^coÂ^tb 
dç^l^ves, ppfi s^ns dOjUte ne çpnnajaaa^ pw rau^^un t-, Je çbcM 
cherais. plutôt un nouvel argument dan^ la datejde la mort de^ 
màtfu'cbm^e'dèî)asbôiirg'AùJc>.^42dètsùll.; '" ' - "' ' 

...li filz au conte d'Aubours, 

chante une chanson de danse. Or Albert, comte de Dasbourg de 
f«i<7JrèaTkoh-fc« ii%>i\ pordlt lè:i4iriïa;^s lioi s^s d^uîc flls, trop 
i^Jjnç^ pn$6re^ ippur.prepd^e pejt-à un tou^ttoi; mais doiit^ l^o» 
eût pu x^éai^moins .dire qu'ils ; aimaient « chevalerie ». C'e^t .^ 
retour du tournoi d'Andenne, où ils avaient accompagné leur 
péré, quei'^ vbtilânt éprouver leur dextérité sans avoir pris égard 
t\h atmiKeGretjaulc autres :circoQBitanèes;{ib9) s'edtretuèrenfcicoii* 
r-^t.run 9ur l'ajcitre. » (^utkens,. Trophéps du duché df Brabanty l^ 
p. ^^^7-648 ; cf. Dugas de Beauliçu, Recherches sur le comté de 
Dacfàboûrgf^ p. i 96-19 ij. Si l*ôn pense que notre auteur avait eh 
vue' TUh ^es fils d'Albert, éomte di» Bâsboorg, au v. 528, on 
pourra ; ^ppoaef ^ <^Qit que Tallus^n, (à , l;i présence fie ,gq deih 
nier dans les fêtes d'un tournoi a précédé sa mort, soit encore 
qi(i,'elle :a , été.,éc;'ite,,.sQus.le£oup de.l,a nouvelle de ce tragique 
événement, 4)ui avait .dû retentir dans tous les tournois. L'aimée 
1201^ dans, l'un et Tautre cas, serait une fois de plus indiquée; 
comme la barrière en deçà de laquelle on ne saurait placer 
la composition de Guillaume de Dole, . , . 



vague allusion à des événements contemporairià'^. 
î'»S'a'dWfesaht'ài«ùillàtimë/Cbhfâd ' '^ ' ^ 

..h a demandé s'U ère r ., , ,,. i ., < . ,- 

' Point privez dou roi d'Eijgleterre. 

Et Fauteur ajoute : 

^Mout a.eUlpngvcï^ent gUexre., , , . ., i 

, , . ., Encontre,lui.Jiozroi*4«FjraïWQ, (Y., i6>srï$f»af) •; 

, « . N'éîiez-vous » ou « ja'êtes-yous pas ami du roi 
d'Angleterre? » La question ne vient pas très natu-^ 
rellement dans la conversation de rèmpereur d' Aî- 
lemagne et de Guillaume, dont l'amitié pu.ralliànce 
eût peu importé soit à Richard Cœur de Lion soit à 
Jean sans Terre ; mais, de 1 179 à 12,14, on aurait 
eu le droit de l'adresser à beaucoup depuissantjs 
Ijarons français. S'il est permis d'y voir une allusion 
à Tune des ligues formées alors contre le roi de 
France et fomentées par le roi d"Angleterre, elïè 
viserait, à notre avis, celles de 11 97 et de 11 98,1 
où Richard Cœur de Li<Mi obtenait le concours du 
comte de Flandre, du comte de Boulogne, du comte 
de Toulouse, du comte de Blois, du comte du Per- 
che, du comte de Guines, du comte de Brieniie, 
d'autres barons encore dont les historiens n'om pas 

r.' Notre sentimem tt rendontare avec tehii dè^ M. 'Todd, qiiîk,- 
page 147 de l'article précédemment cité, estithe qti^n datant lé 
roman de l'année 1200, on ne sera probablement pas éloîgné'de 
la vérité. M. WcHf avait placé la date de la composition au milieu" 
ou dans la seconde moitié du xiti*'8iècfe. 
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enregistre léô 'hoftis ^ Et si les Vers 162 1 et i622 
sîgnrticiït^qtfune Ibngtie guerre vient de prendre 
fin, iiouspènséWtis, plùtM qti'à tout antre, au traité 
de paix du Goulet, que Philippe Auguste coûdllt 
en mai ribo àVee Jean sans Terre, et qu^avaît jÀ-é- 
cedé la trèVé d'dctôbré i'i^0: La guerre qt'i 
Vëteiht alors pour quatre àhiféës avait pii paraîtfi 
longue, car, depuis le jour où Philippe Ta déclarte 
à Richard bri^ttnîer, les ti*èvéé'quî sé'feoht ^lic- 
cédé Tônt si peu'inferrdmpûe iqu'il pouvait selnblef 
que la même guerre Se fût étendue de t igS à 1206. 
"Hoi^ le traité* de 1200 et, si l'bn veut,'la trêve de 
i'199, nul autre pacte^ nul événement, depuis ngS, 
n'a suspendu les hostilités assez longtemps pour 
que i^auteùr'ait pu conduire son poème à terme, 
avant d'être obligé d'y effacer toute allusion qu*îl 
^ atrrait faite au i-etour et au maintien de la paix ^ 
' Vers 1200, il est vrai, TAlIemagne est agitée, 
et l'heure peut-être semblera mal choisie pour 
un tournoi allemand. Deux prétendants, en eflPet, 

I. Rîgord, I, p. 137; Roger de Hoveden, éà, Stubbs, IV, p. 19, 
etc. ; cf. d'Arbois, Comtes de Champagne, IV, p. 78 et 79. 

3. On trouvera tine autre allusion à un traité de paix dans les 
veilsf 6io et suivants, où il est questîoii d'une trêve ménagée par 
Conrad encre I0, duc de Bavière et Je duc de, Gueldre. Il ne s'agit 
pas d'un fait contemporain, mais tout au plus d'une réminiscence, 
empruntée encore peut-être a une version antérieure, des média- 
rtfons die Frédéric Êar beroualse eàtrè Henri le Lion, duc de 'Bavière, 
et les princes avec lesquels il était ^n guerre. Les réconciliations de 
princes faites sous les auspices de l'empereur sont du reste fré- 
quentes du temps de Frédéric i^'ycic MenrîVÏ, etc., et plus d'une 
fois elles se font au' profit du Comte dé Oùeîdre. 
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se disputent Tempire; niiaiîs la cotifAs^BÙon çle^t 
pasrsi générale qu'elle ait atteint le pays 4^ liègie 
et qu'elle puisse empêcher, un romanciçx d'y i;éunir 
des chevaliers de toute, nfttion, . , > . . î - 

Le. mystérieux <t Gautier » de Joigj;iy, Renau4 de 
Dammartin, le pointe de Çhamp^gnjç ,e,t le iuc^ 4ç 
Bar, dom nous avons déjà commenté les;nofns, ne 
sont pas les seuls jouteurs que nous.puissionsreçpnr 
naître parmi les chevaliers que QjuiJiJauwe 4c .D)ol^ 
rencontre à Saint-Trond. Il y yoit éjgaleiftwt Qa^r 
cher de Châtillon (v. ,^oÇ8)^ Gnill^umedea Bteii^f^^ 
(v. 2086), Alain de Rouci (v, 2087), Eiidçs 4p Rpnr 
querolles (v. 2o85 et 2783-2784),. Waleran die 
Limbourg (v, 2357), Savaric de Mauléop (v^ .^,08^9), 
Michel de Harnes (2710 et. sui,y.). Aucun de ,ce? 
noms ne soulèvera d'objection contre lad^jte pro; 
posée. Ce sont les deux dernie;*s cheyaljejrs dont 
l'âge ne permettrait guère, à mon sentiment, d/at- 
tribuer au roman une date antérieure aux dernières 
années du xii^ siècle. Il en sera de mê^ie , pou^ 
Milon de Nanteuil, qui est nommé au début du 
poème, et dont nous parlerons plus loin. ' 

Le nom de Savaric de Mauléon ^ été omis par 
le copiste dans le vers 2089; mais la restitution 
n'est pas douteuse. Il ne fit « son entrée sur la 
scène du monde », au témoignage de l'un de ses bio- 
graphes, qu'en 1202 ',et, tout autant que son âge, 



I. B. Ledain^ Savari de Mauléon et le Poitou à son époque 
(1892, 38 p., extrait de la Revue poitevine et saintQing^ise)^ p. g. 
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cette considération nous., empêcherait de ramoûter 
beaucoup plus haut la date > 4 laquelk il . attijra .sur 
lui l'attention du poètes, SavaticwIUj (de MaulpOB 
est cité pour la .première, fois . datisi us^f^^duârte 
de son père en • ji$a,>. alors, (^u'ilr/estntout eo*- 
fant ' ; peut'*êtire'|i')iistrdi. paa ' enûoxie< ona^eun 4^^^^ 
son nom revient, en 1 199, dans un^ichactet oii Jfôd 
sans Terre cocucâde • une • rente ià>;soD4)èi)e>. à^son 
oncle et à lui % ^pew/t-êtrenej Tétai t-Ujpbsjdbepuis 
longtemps loirsquei en. i.Mt2(y.il s'attadbbi. au parti 
d*Arthurde Bireiagoe etfot. jeté d^ina U.f^monid'QÙ 

il devait s'évader im an pljisjtard ^. : • 1 • • . 

Michel IV d^ Harnes ^Bt nommé ^ppur la (première 
fois dans uae charte d^ ^i^.r* Coicnme Sa^y$itip> il 
ne participera aux événements palitiq^esi puJcnili- 
I. Savari de Mauléon, p. 8. 

2. Hardy, Batulhchartarumin turre Uindmen^, 9tc*i I, i'* partie, 
p. 24. La mâme année 1 199, il est uoxnmé dan» une charte de 
son père (Ém. Campardon, Les habitants de Vile de Ré et les cerfs 
du sire de Mauléon, dans la Biblioth. de l'École des Chartes, 
i858, p. 370). Le premier acte pu il intervienne personneilemtot 
(et c'est en compagnie de son oqc1& GuiUa^ume de Mauléon) est 
de 120 1 {Biblioth. de FÉc, des Chartes, i858» p, 33o, note i). 

3. Outre la brcihure deMv Ledain, voyez sur Savaric D. Vais- 
sete, Histoire de \ Languedoc, nouy. édition, Xf note^, p« 241 et 
254-256, les ouvrage» cités, par Mv P* Meyer ^4ans sç^n .édition de 
la Chanson de la croisade contre les Albigeois, II, p, 79» etc. 

4. Archives départementales du Nord, B i5^2, n» 1 18, et B i563, 
no 242. — Il n'était sans doute^ pas encore marié à cette date : la 
donation faite par jBon fr^e< qu'il approuve en 1 196 (et sur laquelle 
mon confrère M. J. Finot a bien voulu me renseigner), intéresse 
toute la famille de Harn^Sv^t Béatrix de Gavres^qull épousa, eût 
probablement joint soia approbation à la, si^iine, comme .le fait 




INTROiMUCTiON LÎV 

taires • quîen r 2-o&^ ' aloirs; qu'ii s'a8Sdci(eita= ^ ' l>âi qUa^ 
trîème croisadt. Son nom inéine né se remroiwerfil 
fréquemment dans les cHart^s^ et dans it^ lîédtsî des 
chroniques qu'àipartir de^^int^^ II suffit! toutefois 
qu'il se soit croisi en k'202 f)OUr'qu'^tv puisse Ib 
consîdéiter comme étant en âge tie parâîtiTû dis i skdo 
dani un tôUFrioi,: • ' '- ■ ' i---."- • •• .m'"'-». i;!'-." •"" 

Des. swjcès de tournoi ou simplement l'^ilbstrar 
tion; de huT > famille 'avaient désigné' ces jeunes 
gens* au choix' du tiomancier.^ De: p4fUs ^ édatants 
ou f>lus utiles exploits ^ leur grand fenomroblî' 
geaient à faire figurer dans une âite dè^ /<wr^ 
noieurs' quelques autres dievalîeifs plu^ âgék. 

Tel Gatfcher de Châtillon^ le troisième du nomj 
qui devait prendre en i2o5 le titre de i comte de 
Saint-Pol. C'est à Bouvines qu'il s'illustrera; mais 

> ... 

sa beUe-sœur, si elle avait été déjà sa femme. -^ Dans son Précis 
historique sur la maison de Hames (i865, p. 57), M. Demarquette 
montre Michel IV pensionnaire du roi Philippe Auguste dès 
1202, sans indiquer le document d*où il tire ce renseignement : 
il y a évidemment confusion ou faute dHmpressidn. L'acte où il 
est question d'une pension est de 1212 : voyez Teulet, Lay^es 
du Trésor des Chartes, I, p. 379. — Outre M. Demarquette, voyot, 
sur les principaux actes de la vie de Michel, la Chanson de la croi- 
sade contre les Albigeois, II, p* 369-3705 les tEUvres de Rigord 
et de Guillaume le Breton, table; la Chronique de Ph. Moudkct, II, 
pa^5tm; divers documents des archives du Nord, etc.' 

I. Suivant M. Demarquette (p. Sg), Michel IV prit part ew 1208 
à la croisade contre les Albigeois; mais, s*H n*y a là une faute dMm» 
pression, M. Demarquette a dû se tromper : c'est dans les événe- 
ments de Tannée 1218 que la Chanson le fait intervenir (II, p» 269). 
—Rappelons l'intérêt qu'il prit aux travaux littéraires : si ce n'est 
lui qui a commandé ta traduction de la chronique da- feux Tur-^ 
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il s'était croisé dès 1 1 89, et avait pu se montrer en 
Palestine l'incomparable chevalier que ks chroni- 
queurs « magnifieront » à Tenvi, suivantune expres- 
sion d'André du Chesne '. :f .. ... 

Tel encore Guillaume des- Bannssy- ftlsrd'un pre- 
mier Guillaume des Barres dont le nom était déjà 
presque glorieux et qui mourût aivant 1 1 Siu On 
voit dès II 88 Guillaume II sur le^ champs de 
bataille. Il était appelé à devenir l'un des- représen- 
tants les plus accomplis de la chevalerie* S'il était 
digne de tous les él(^es que renferme Tenéyclique 
rédigée après sa mort (!i3 mars 1 2S4)dan5le couvent 
de Fontaine-les-Nonnains ', on ne saurait'être sur- 
pris de l'étendue et de la durée de sa renommée ^ 

Les chroniqueurs ont presique aussi souvent célé- 
bré Alain de Rouci. Sa destinée toutefois devait 
être moins brillante que celle du « Barrois ». Si 
grande que fût sa vaillance, il avait été désarmé par 
Richard Cœur de Lion et fait prisonnier le 28 
septembre 11 98, à la bataille de Courcelles-lez- 

pin» dont on lui a fidt longtemps l'honneur, il a du moins voulu 
se procurer une copie de celle qui avait été exécutée pour Renaud 
de Dammartîn (G. Paris, De Pseudo-Tûrpino, i865, p. 5j). 

I. La première charte où nous le voyons apparaître est de 
1 183 (Du Chesne, Histoire de la maison de ChastilUmsur-Mamey 
p. 48, et, preuves, p. Sa). Voyez déplus, sur Gaucher de Chàtillon, 
le Livre des vassaux du comte' de Champagne^ p. 265 ; les Œuvres 
de Rigord et de Guillaume le Breton, etc. 

3. L. Delisle, Les Rouleaux des morts, p. 407. 

3. Voy. la Chronique de Normandie, éd. F. Michel, p. 201 ; 
les Œuvres de Rigord, etc. — Son fils Guillaume III des Barres 
était né vers 1184^ / 
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Gisors *.'iVingt|deux,aoa plus tard^ une disgrâce 
infifiimenl pdflus igmy^ le cdridui^h à la mort, peut- 
être; JQJXJ suinidei i Hl rdéfeùdait i contre, les Albigeois 
son château de Montréal :^ tandis qu'une blessure 
Tol^ligeâit ai queiqiâtsr 9biEfô> isoti fîl^ Alain ouvrit 
leri.partea îà)rienhcmii?«^ i î ; I • 
' Cet< Eudes /deiiRonquorolles; qm>prend part au 
tourpoi.ide SjaintfTrôftA-esjt-il leimême que celui 
qui,. mîdfiUXfrYjéirs ob^cUre (550^55 ï), semble cité 
coîoime^le imeilleuiî et, le plus cfaeV/Sileresque des ba- 
ronè?.Yraisembiifeiemfi|it le, chevalier du vers 55o, 
que rsoatbur^si je cono^urends bie^t^ eût estimé digne 
de la société i de Go(nr^d^appardËrat à une généra- 
tion antérieure î il ;$erait dors, un Eudes de Ron- 
querolles 'nommé eist id^ui^ ehartea> dont Tune est de 
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1. Ses prfii>î|er$ aot^ 6/9hX datés,4e ii$^XLivre des vassaux du ^ 
comté de Champagne^ p. 25o). Sur Alain, voy. A.Molinier, Cata- 
logue des actes dé Simon de Montfort, dans la Biblioth, de VÉc, 

des Chartes; iSy^ip, 470^48^; là Chanson de la croisade contre 
lesAlbigùois^ II, Jp. i jsg ^ 533 ; Rigord, PI|iUppe le Breton, Âubri 
des Trois-Fontaines, etc. 

2. Une mourut ni en 1230^ comme il s'imprime souvent, ni pen- 
dant le siège de Montréal, comme le dit Puylaurens (ch. XXXIV), 
mais très peu de temps après le siè^e, en. J33i . Voyez D. Vaissete, 
VII, note 21, p. 65; voyea^ de plus, sur le siège de Montréal 
et sur le voyage qu'Al^li) fi^. à Carcassoniie pour se justifier, 
soit Vaissete, VIII, col. 1436 et suiv., soit, aux Archives natio- 
nales^ le reg. JJ 26, f<> ZXi v®, l\ est dit dans un arrôt du Parle- 
ment de 1259 {Olim, éd. Beugnot, J, p. 46a, çt Boutade, Invent, 
des actes du Parlement, I,, p. 33) que le vieil Alain, désespéré, 
voulut se laisser mourir de faim et de soif : les enquêteurs n'ont 
consigné, du moins dans le texte que nous connaissons, aucun 
témoignage relatif à cet essai de suicide. 
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1 169 OU 1 170 S et dotit^rautre a étq rédigé?^ Q^trc 
les années i\5r&tiii^f?.iSi?mb}cantredri^^U^f^i:^ 
sonnage deô d^ukveri jénlgHiçtiquoïriwi^ -«ill»i:e, 
s'il est ce même'Budès ^deiIiLoo^ii«Dû(H4ftjqM«;«)UP 
voyons se battfe è'Saiht^Tiqndp tojif^jB-^^pp4Î- 
trons dans le ddgbewdeiRooquerpJUfç^è'lllU'pagp 
18 comme aùbc ptfges 69*«tJB4i'!iui/fea<la^jpe.4u 
roi que les cartulaires de Philippe AugMJsjB^ (pjfiqeint 
parmi les seignfeurs^ d«*^tfOBl^té.Jde^R0a\|rïJpatrOT^- 
Oise, et qui fes< 'riansidouteriié.ifijs! dVjipWinier 
Eudes 3. •'•.-' \ '..' V. u'\î/v/-;;, /^^ v/\Yl ,,. 

Waleran dè^ Liftibout^ enfiiiy >qnt tUMîStnWîit le 
vers 2357 iet pe^t-iêtre ôiîssile vers' '!j;n3l ,estJe 

fils du duc ide LtmbQurgetrserad^ lut^m^ilie ^n 
1 221. Il a déjà utie hiàtôite à.>la<ân idu im^f3ièiçle : 
il a combattu iauprè» de somipèrei^à là biktltâUede 
Neuville sur la M'ebaîigae (i^*: f août ri 194)^^3,4^^ fait 
prisonnier avec lui, s'est signalé en Paleçttne par sa 
témérité, et, dès son retocii, a soutepmVun.Lde&deux. 
prétendants à l'eilnpire^ qu'il a: bientôt abandonné 
pour son concurrent, en: attendant qu!il revienne à 

lui^ 

• • * 

Nous avons passé -en revue tous- les .chevaliers, de 

1. Luchaïre, Etudes sur les actes de Louis VII ^ p. 278. 

2. Layettes du Trésor des chartes, I, p. 112. 

3. Douet d*Arcq, Recherches sur les anciens comtes de Beau- 
mont- sur-Oise, p. 222; Historiens de la France, XXIII, p. 675 
et 720. Un « Jean de Roncherolles » qui mourut avant 1262 
(O/im, I, p. i53j Actes du Parlement, I, p. 60) est certainement le 
petit-fils du premier Eudes et probablement le fils du second. 

4- Art de vérifier les dates, III, p. 1 15. 
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ndiïi>crmmtiy'qilPse:som réuniis à Saint-Trond. Il 
n<otls J iresiËi' fànrdevier f çâ . et ^à . quelques mentions 
cVâUti^ pâirsonpàgffBviLe;plu« int^i^^ssant est Milon 
d^<Na^tipml^ll^sui0es){lrebx 4\X:\t^y^nmç, sous les 
auëplé^ duquel eit^piàCérlfe-poèiri^: (v. 6 et 7), et 
q^'^^s%'^rtin^'i^jieiiqe8(3âgiieuirs^i(jlj^t l'âge s'oppose 
à'(?e'^4U^^I'<^VteilU$^notï4 rojn^n.plus que nous 

^lSi^n(^dU4é^ié\mi^à^Guê^aume4e Dole ait été 
iwpfkttjé prir Fértichlet^pGaib perKeUej, ^t. réimprimé 
dans Y Histoire littéraire de la France j nul érudit 
n'atuitnttfmié dHdentifier jb i bemi . «I Mile3 de Nan- 
tùel 'Ai, I6irsqu'€» !8â9> alorsquUljO'ajvait encore pu 
tire 'qu«:de8 £iragi!njmts)4»!p0èin99 il|4. JUongnon 
prô^;^^ dÊ voir en lui te seigneur de Najnteuil-la- 
Fosâe d6nt il rentontrait \t nom danis un docu- 
ment Vie-M 72 entiron, pamiî .le$ vassaux de Cham- 
pagh^?. Nânteùil -la -Fosse w étant ^tué.dans la 
Champagne propre, «ur les. limites du Rémois (ou 
R^èticiett*)' »,* la conjecture deM^ Lpngnon pourrait 
être ttlaîfttéiltie; si le Milon de; 117^ ne paraissait 
d'un âge bien éloigné de celui des chevaliers du 
tournoi dé Sara t-Trond %^ et si. d^ plus un autre 
Milon de Nanteuil ne répondait mieux à l'idée que 

1. L,ivre des vassaux du 'comté de Champagne, p. 98 et 399. 

2. Milon I" dut mourir peu de temps après la confection du 
rôle (1172 environ); M. Longhotl tious spprbnd qu'à côte de son 
nom, Ton a postérieurement ajouté celui de Thomas son fils sur 
le manuscrit des Feodà Campante (Bîbliotîïéquc de Trojres, 
n* 2277) dont il prépare une édition pour la Collection des Do- 
cuments ine'dits. 
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l'on peut se faire du preux auquel s'adreàse la dé- 
dicace. Cet autre Milon de Nanteuil est le Milon, 
petit-fils sans doute dupreiiïiër pàr^à'm^h'\'qm 
sera élu évêque de Beaùval^^^'éA*' i'I'f^/ balrtîra 
en 1 2 1 8 pour ia Palestine, sera' fafr pWàonnîèr à 
Damiette, reviendra eh France en' 1^222^ y prendra 
part à presque tous les* év^neihénts importants, 
et soutiendra contre rautôrîté rôyàlfe, datis'les deux 
dernières années de sa vie (i232^^etlîr3S);ceitei'utte 
célèbre où le roî et Tévêqûé usetont des ârtnes 
dont ils disposent, le roi' faisant saisir et ven- 
dre [aux enchères les meubles éprscopaux, Tévê- 
que lançant ' l'interdit sUr soii ètocèsë. Milon, 
homme de guerre presque autant qu'homme d'église, 
n'a pas inspiré à tous ses contemporains les senti- 
ments qu'exprime notre romaïicîer. Le Ménestrel 
de Reims^ qui, au milieu d'imputations imagi- 
naires, l'accuse d'un orgueil égal à celui de Na- 
buchodonosor ^, répétait sans doute, en l'exa- 

1. Il était fils de Gaucher de Chdtillon, mort en 1 187, et d'Hel- 
vide de Nanteuil, qui avait apporté à son mari la seigneurie de 
Nanteuil et qui mourut vers 1190; frère de Gaucher de Nanteuil, 
cité dans le Livre des vassaux du comté de Champagne, p. 266, et 
d'André de Nanteuil, cité dans le Ménestrel de Reims, p. i5i, etc.; 
beau-frère enfin d'Hugues de Pomponne. (Â. du Chesne, Hist de 
la maison de Chastillon, p. 36, 61,628; Louvet, Hist, du diocèse 
de Reims, II, p. 262, et Histoire de Beauvais, II, p. 366; Tabbé 
Carré, /fûf. du monastère de N,'D, d*lgny,passim; G. Des jar- 
dins, Hist, de la cathédrale de Beauvais, p. 3-6 : voy., dans ce 
dernier ouvrage, la part qu*a prise Milon à la construction de la 
cathédrale qui remplaça l'église romane de Beauvais. 

2, Éd. de Wailly, p. 88; cf. p. 100. 
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géranit, . le jugement que beaucoup d'autres por- 
taiepi/sur jui. / . 

A réppgije pu. notf e poème çemble avoir été 
con^pûsé^ pul document n^a^ faif encore mention du 
je^^ç^.i!^}Ipf>,^,d9 î^anteuil. JLes premiers événe- 
miepts auxquels, se lie sqn, nom se sont passés à la 
suit^f dç \^. lïiort de l'archevêque, de Reims Guil- 
lau[ine awAT .blancb^$ tn^i^Sj décédé en septembre 
1 202 •X'archevêché ayant, ^té refusé par Gui, abbé 
de ÇJairyau^. Mes luttes électorales se prolongèrent 
jusqu'à çp .qu€ le pape Innocent III imposât à 
l'église de J^eimjS un.^rchevêque de son choix, le 
cardinal. Gui, ïfaré, abbé de Citeaux, qu'il désigna 
en juillet UQ4 % ^^ilp^ de N^iiteuil est l'un des 
caadid^^s qui avaient brigué la s^uccession de Guil- 
lauxnç f^x, iblanches, mains. Il n'est question de 
lui ni dans la çhronique.d'Aubri des Trois-Fontai- 
nes, où sont exposés sommairement les conflits qui 
agitèrent l'église de Reims pendant près de deux 
années ^, ni dans les lettres qu'Innocent III écrivit 
au chapitre, à l'occasion de ses dissensions '^; mais 
ni Aubri ni Innocent III n'ont nommé tous les 
prétendants, et je ne vois aucune raison d'écarter 

1. BsAuzpyMisceîlaneay éd. de 1675, II, p. 246 et 247. 

2. Lettre du 6 juillet 1204 au chapitre de Reims (Migne, 
Patrologie latine y CCXV, col. 398-402, ou Gall. Christ. ^ X, ins- 
trum^y col. 54). 

3. Gall. Christ», IX, col. loi^ ou Pertz, Monumenta Germaniœ 
historica, Scriptores, XXIII, p. 884. 

4. Outre la lettre du 6 juillet 1204, voyez celles du 25 février 
i3o3 et du 10 janvier 1204 (Migne^ CCXV, col. 16 et 224). 
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le témoignage d*iifi daanoi^e ^ê L«oci(^ublîë \pit les 
frères §aiiite-Aï^rthj8^dan& J|i ^pç^pi^^ .édilÎKknde la 

ie^ His^ori/^s 4e:la, Frki^ce\,uh^jht^i jetrtirèfeiù- 
compl^t récit 4e c? ichj-flj^qjjeiirro'çsjîcepeiidantîpas 
exact de tout^po^^^tr Çfe^jtjà -tQW ^qutil^y: Ui^e^tn- 
tendre que le . nojn, . dç .^ilon^ijût Ifabjeit diw,uvôte 
dans les délibération^ du ch^piirey^ejt.quejk vote 
dut êtr^ annulé par. Inpo^put IIJ, :, ^ le pafr^ a^'était 
prononcé sur une i^leicfipn.favprabi^ àMiloo^ nous 
en trQi^yerionç laîmention ^ifi^ 8«s tettreer- . 

L'un. des, pxemiers candidats, avait. été Philippe 
de Dreujf, évêque dç Bef^uvais* Le chapitre l'avait 
élu; mais jl'archidiaçre Thibaut du Fl^che^ qui fut, 
dans ces querelles, le plus ardent et le plus persé- 
vérant des concurrepts, avait protesté contre le 
vote, n'admettant pas qu'un prélat d'un carac- 
tère aussi bouillant, d'habitudes et de goûts aussi 
militaires, fût promu à la dignité archiépiscopale, 
et il réussit à faire annuler l'éïection. Il eût pu, ce 
semble, opposer les mêmes griefs à la candidature 
de son autre rival Milon de Nanteuil ; il n'invoqua 
cependant contre lui que sa jeui:ie3se ^ 

1. XVIII, p. 71 3 (cf. GalL Christ,, çd. de i656, 1, p. a5o; éd. de 
1716, IX, col. 109). Il $*agit d'un chanoine régulier de Tordre des 
Prémontrés. 

2. Sur les menées électorales de Thibaut et les mesures que 
prit le pape à son égard, voyez, indépendamment de la chronique ' 
d*Aubri des Trois-Fontaines (Peru, XXIII, p. 884 et 887) et des 
autres documents déjà cités^ les lettres pontificales du 6 octobre 
1207 et du 3 juin 1208 (Migne, CCXV, col. 1 217 et 1419). 
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. Milonide ^amdiit^ qtfi avait probablement reçu 

les!ordr«Ef<îep«isipéti,fâisiâii!'déjà sans doute partie 
du.ottapltrei qiiâWid'ir Vdùllit dètèriit archevêque 
dé AdiDts Jlâ ichrbnî^u*- le\iààlifite'ifôm/wK5, et ce 
titre 'd>ffVQnâi1rè?tlri'fchàri6'}he, 'IPti*ètâît pas encore 
prévôt; tbiitëfolfr, bien tjiié'Ia^ plupart de ses notices 
feiôgmpki^tiéfe te ^^Ikcent'âè^'lofs â^la tête du cha- 
pitre det'ég^sc Hië Rèîmsi '*. tiTefet son prédécesseur 
Baudotfiny de tf ést'^ab'hôtre Milon, qui est le pré- 
vôt dont Un dôîgt' était tîitrtiié, que Ton accusait 
de simonie; ^ dont une lettre'd'Innocent III, celle 
du 6 jiiïUet I iîo4, a eonté-I'élection peu correcte et 
inaccèptée': fe éditetirsf des* lettres d'Innocent III 
ont eu tort d*liésiter entré Baudou'in et Milon, et de 
ne pas mieux faire la' part de chacun d'eux *. 

Plus que- la' date précise de sa nomination aux 
fonctions de prévôt ^, il rious Intéresserait de con- 

1. Â Reims, le prévôt avait la prééminence sur le doyen. 
Voyez, sur ses fonctions et leur importance, Marlot, Hist. de 
Reims, l, p. 46g, note; P. Cocquault, Hist. de Végîise de Reims, 
mss. de la Bibl. dé Reims, UI, p. 6ai v**; Varin, Archives adminis- 
tratives de la ville de Reims, I, p. xxr, et Archives législatives y 
2» partie, Statuts, I, p. 1 3 et 14, etc. — Suivant la Gallia Christiana 
(IX, col. 740), Milon était dès 1202, non seulement prévôt de Reims, 
mais chanoine de Beauvais et prévôt de Rozoy en Brie : il ne 
prit que plus tard le titre de prévôt de Rozoy (Cartulaire de 
N.-D, de Paris, II, p. 270 et 276, années 12x0 et 121 1). 11 est, 
en outre, qualifié prévôt du chapitre de Saint-Quiriace en 1208 
(d*Arbois, Comtes de Champagne, V, p. 5i). 

2. Sur la mutilation qui permet de reconnaître Baudouin dans 
le prévôt accusé, voy. la chronique du chanoine de Laon. 

3. La lettre pontificale du 6 juillet 1204, et, d'autre part, une 
lettre imprimée dans le Thésaurus anecdotorum de Martène (III, 
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naître celle de TeiUfée fkjMilonrfdan^ la vie reli- 
giettse. Il XL'e$t pasiûqpos^iblejqi^Ul, app^ienne 
à réglise quand <U) npus }g pr/é^e^tQ comme, l'un 
des preux du royainme^ le xt^ot^pr^u^ pouvant con- 
tenir réloge de sa haute ,sages3e cotxnmç.de.^a vail- 
lance ' ; maia leb^uet p^reuxAMloi^ flutr apparaître 
aux yeux du poète fiOU3 >l|firxQi|Fe:,4V^ chevalier, 
et non sous uiii jCQ^tjume.çfCçl^^îastiqnie ;'NaoteuU 
étant daqs le Réo^Qtst, il n'jestjpas Rpc^ssfire qu'U soit 
attaché à régli$ejde;Re^i$is ppur jqyt^ l^.renonmxée 
du vaillante prud'homiUe^î» quji.est. le héros du 
premier Roman de la Rose lui parvienne <c ei^ Rein- 
cien », suivant le vœu de notre auteur. Plutôt qu'à 
un chanoine, c'est à un chevalier, j'imagine, que le 
poète a voulu conter l-Mstoire chevaleresque de 

col. 53 1), d'où il rëfiultQ qn^Milon Revint prévôt pendant la va- 
cance du siège archiépiscopal, permettent d*écarter diverses 
dates assignées à cette nomination, les unes antérieures à 1204, les 
autres postérieures à i2o5 : voyi la GalL Christ., IX, col. 167 
et 740; les Arch, admin. deReims^ II, 2* partie, p. 448, où un acte, 
arbitrairement daté, montre inexactement Milon en fonctions 
dès 1201 ; Marlot, I, 65i, etc. La nomination se fit après juin ou 
juillet 1 204 et avant mars 1 2o5, date de la consécration de Tar- 
chevôque Gui II : qualifié du titre d'élu dans une lettre pontificale 
du 10 février i2o5, Gui II est appelé archev^^e dans une lettre 
pontificale du 5 mars et dans les suivantes. C'est au mois de sep- 
tembre que mourut Baudouin (GalL Christ, IX, col. 167; 
Marlot, i^irf.;Varin, -4rc^. tégisL, Statuts,!, p. 119). S'il est mort 
en exercice, Milon put lui succéder en septembre 1204. 

I. C'e^t ainsi que, voulant louer la sagesse et la prudence de 
Liénor, l'auteur la qualifie « preuz et sages (v. 3258 et 3558), la 
preuz, la senée » (v. 4696), et 

Tote la plus preuz du roiaume (v. 3536 ; cf. v. 37, 739 et 4^33). 
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Guillaume de 'Dole^,''ét^i court fut le temps où 
Mïlbn 'pùt'ViVréîdéiaviè iTùn-clifeValier au milieu 
dèfs' j'éiifaëé '"^ëîéiîéui's de son âge y' que; son Bom 
sdtriblë'iidûS éfiftefl^i^tirie foi^ de plust^rers rapnée 
i'îob;6if'trè^'^fe^e^€!tteattîïée.' ^' >• 
' ' iîés'holnS et ïfe^ èAfirislîôftS qu^ô nousidevons encore 
mërïtîorihef feiont plus ôumoins enveloppés d'obscu- 
rité! Voici d^bdfdnft îïom'qui nooBs est inconnu. 
Tândîs!qtf\in^ Eudeà^flè' ïlOttqùerolWs représente, 
àtlx yferux dé Pàutëtir, le lypé Ile* plus -pairfait de la 
cheVàldHe/ le Iftodèle d6^4Mlé^iîce' dans'te. costumç 
seraf pour M ' ' '^' . •^•' v.. •• i. \\ î-.t'o . 

Huedesde Rades de Croci. (V. i534.) 

-'• .1*.' '. .'• I 

QUeJtioîtti faut-îl deviner sous cette: forme altérée 
par le copiste, ou par moi, peutrêtre par l'un et 
l'autre? Au milieu des vassaux de Philippe Au- 
guste, il se trouve un Eudes de Croisy ' ; mais si 
d'aventure il s'agit ici de lui, d'où vient le second 
surnom? On ne juxtaposait pas alors, comme on 
le fait aujourd'hui, deux surnoms tirés de noms 
de terre, et il se peut que nous ayons eu tort d'im- 
primer de Rades. M. A. Longnon, dont il conve- 
nait de recueillir l'avis sur ce point comme sur 
quelques autres, lirait plus volontiers Deradés ou 
quelque surnom s'approchant de celui-là ^. 

1 . Odo de Crouciaco (Hist, de la France, XXIII, p. 638), dont le 
surnom vient de C roi sy-l a-Haye (Seine-Inféçieure, arr. de Neuf- 
châtel, canton d*Ârgueil). 

2. « Desraés ou Desrées;ei Desramés^ vieux adjectifs qualificatifs, 
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■ 'Nbtis 'ÎV6mi mxitd"t,m'^hè pila àm^eh^Tt 

Coiïr'aci'''' ''''"'' '■ ■'' ■'-'•''■""i^"- Jr..';(i''/ .•jliijnijii.i'' 
/ ■>'■'! --y ■■.■■.\-.'-\ v.-'y'-i ,\r,.)'.'vv..'ù) "jL «ai'iijîii j7 'V 

Face trere.lez son escu. (V. ioqitIoq2.) , 

ccoT) QW; ^ôQ) i£Cu£ t I^e imot m itjTçre'. H' 9e:»prêi;e(^>pêiyi 
à' u&^'jteIlei^nttc|)ioétbtÎQ]i;^ jqtiïlfi (cbfevaLid>qU&eMf 
çi^t )Ut>!ânblàiùe j:dont' l'ouï jd^iiacL goène-. dào6| les 
armes du temps. Les comtes du Perche, en tout 
cas,, ne rayajçn;t pia^ ^dn^is d^nslesi lieiurs'. ., : , 
Il €st du' moins bien- explicitement question 
d'armoiries dans les vers suivants, qui décrivent 
£ivec '^réclçibn' l'écu çyx plutlêtt ï'vw^4çs,»iOÂUés dç 
l!4çu p$yti>de l'empereur , Osoi^oà-J, , j t r - l : , - - 
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E; si portoit Tescu demi . . .. , 
, Au gentil conte de Glern^oat^ - ' i- ,. - •' 
vAm iijOQ iraco^tilt contremont i . .; >.. : ' i.; > 
Dfor,€t d'atur, et^d'aiWrefiart *. (V. 58jJ;i.> : < 

m*ëcrit M*. Longnon, paraissent avoir été employés comme sur- 
noïrts à répoqué féadâlef. Ainsi Ricardus'le Dèsramey [Cartuîaire 
nof^^'rt^, h^*' 1179, où lé surnom é^t'îmîjrimé iD«raî«<^). »' — 
Desramés, Tune des formes du nom d^Âbcléfia'ihe, est le nom de 
divers personnages païens dans Aimert de Narhpnne : voy. Véd. 
Dèmaisbn idâhs la collection de là Société des Anciens Textes, 

p-'citiii et 26Î.* ^ 

i'. L'écu de Geoffroy! ni comte àii PerCÈÎê dé 1191 à'ii<)2, por- 
tait' tfofs dïeVfdtis ' CDoûet d'XTc4yVôlleùitùfi'' 'dé sceaux, I, 
p. 425, n* 999). 

2. On s»at<emiràit*'à UrbùVer k ia'^âùîtfe 'dfe* Ide veW la fin dé là 



imaginaire, venant augmenter le nombre des cppi- 
tés véritables de Clermont, c'est parmi les vassaux 
de l'empire qu'il faut'^çflfiercîiertôut'c^ le per- 

sonnage dont Conrad â reproduit lés armes dans 
les 4siaïnèsjhriMyî^t>ei:s[ Pépibque où'nott^ 
p(a^c0às7 yfo iqe jvois^ qpolun iseul xhmtéi de^ Clermont 
qioi xSiëpënde ^dd 4'Qhipei;eui7;d7Af^6magn6i: c'est le 
très petit conajcé dft .'CUeiiMÔintî? 'bituéieti'Hesbaye, 

f», i,''''» 'I •'*■ t-tf'* s •■ { *,' !■•••( 

i • ■ t J , î i ) J 1 < l IJ .J f J J l . 1 ^ . . .. . . i . '<»«..'■ » 

description dé Wcil paW dfeëôiirâd' î'Ie 6<ij>istf6 'a feaili douté omis 
plusieurs yers,' le prwriUhi^iiaantaTcic \o Vi 71, le 'dernier avec 

*C V» > 7» ■ , . t . , r • ■ • ' < I ' « •« < > ' , • ^ f I . 1 ) .' • • ■ ; 

■ ^ ,.' i i ' « ' . J i ■ 1* 5 . t ^ - '- V » »^— - l • . * iy i " 

1. D'après ieP.'Ménestrier {Recherches dubfason^ 1673,0. ii5, 
et Origines des' dtmôiHès\ i6'7ô, pi 546)', 4ûi cité liri 'manuscrit 
de rimes allemandes, composé. ^ari4ui:^rtiteùr de ilempereur 
Othon IV de Brunswick et « conservé au collège de Luxembourg », 
cet empereur « portoit parti d'un déntlî-aigle de l'empire et des 
trois lions de Suaube ». Cette description est en désaccord avec 
celle que donnent des mômes armés Guillftuxïtô te Breton {Œuvres ^ 
I, p. 272; II, p. 3i8) et Ph. Mousket {Chronique, II, p. 369; 
cf. les Origines des armoiries, p. 541 et 542). Mais, s'il n'y avait 
pas de lion dans les armes d'Othon IV, il s'en trouvait dans celles 
de son rival Philippç. de SQu^be, dont le^ prétentions étaient sou- 
tenues par Philippe Auguste, et qui. était le véritable empereur 
d'Allemagne aux yeux de. ce dernier. 

2. Clermont-Iez-Nandrin en Belgique, province de Liège, arr. 
de Huy, canton.de Nandrin. Sur le comté de Clermont, de Mon- 
taigu et de Duras, voyez, dans les Nouveaux Mémoires de V Aca- 
démie royale de Bruxelles (VIII, 1834), et parmi les articles 
intitulés : « Supplément à l'Art de vérifier les dates », VEssai sur 
l'histoire des comtes de Montaigu et de Clermont, par M. de 
ReifiFenberg. Cf. V Art de vérifier les dates, III, p. 114. 
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entre Liège et Huy.'Sif Tôtt s'en' riipporte aux tétnoi*- 
gnages, très peu - sôîs 'd^aUleors^* de Jedn d'Oiitr&- 
metise '^ et 'de Jacques deliedi^icbiurf 1^. Ufit coiateis 
du ClenÀotit dbnt il s'egh âYaient^poinr. aranoibtiei, 
tien pas 'liu ' liod^ ' 'mais 'un ' aigle. Quoi • qu'il en 
soit, nous A'aurîotts^poîntî parlé de te.ttQmté de 
minime i^riportatide, si sa situation géographique 
et aussi les mentions qià'oii en trouVje. daiiis -divâ^siaf!» 
chroniques ne nous ob%eàient à'en rappekit le 
souvenir. Les possesseurs de ce comté, que Ton 
désigne presque aussi souvent par le titre de comtes 
de buras que par tèluî de comtes de Clermont, 
étaient sans doute inconnus de notre auteur. Je 
présume qu'il n'avait jamais entendu parler soit de 
Gilles, comte dé Clermont, qui, atteint par la lèpre 
vers 1187, s'était dessaisi du château de Clermont 
au profit de son frère Conon, et qui a probablement 
survécu peu de temps à cette cession, soit de ce 
Conon, qui semble avoir presque aussitôt aban- 
donné lui-même le château à Eric de Walcourt. 

A quel baron de France, si ce n'est à un feuda- 
taire de l'empire d'Allemagne, la fantaisie du poète 
a-t-elle pu emprunter les armes de Conrad? Le nom 
du comte de Clermont en Beauvaisis se présente 
le premier à Tésprit, mais doit être immédiatement 
écarté* Depuis la mort de Raoul P% tué en 1 191 au 
siège de Saint-Jean-d- Acre, le comté de Clermont 

I. Ly iHireur des histors, chronique de Jean des Pràs dit 
d'Outrtmeuse, II, p. 676; IIl, p. 68. 
i.Miniâr dèBnobles'deHusbt^'e^.iL^'jZ^lYji. mZ^ , 



INTtODUCTION LXXIX 

en Beauvaisis.fippiaflrteiiait ià-XiWW )4e.Blqis,,qui 
étaàt^à 'ia.foiis xtopaie xlie. 5Joiçi^.dçr Chartres et de 
Glerflîont j et qiaevlsiptoà isouvenif ftR ï;iQJïi|K|ait cçiipte 
de iBtods ; jama^ian > ned Bpp'ellËi ooMei^e; ,d^ri|iwt 
toui côfirt >* j < JLes îaxm^ideg . ccrmtç?. ,dç; ,pipi$ ejt , 4e 
Qermont,4j*ailleàaiî$/{émieo^ fofiiaéft^. djc ^ei:)?es.dès 
le de'rprer tiers. ditt-Kii^ siècle,, m. tes !CQnj^ci;ure$ de 
MMv de Battbéflfimy lec de ]MUÇfiy:3ont!ex9ctes .^ 
Des 4i^ersr comtes :de;iClermont contempar^iiaâ ? 



j ' j ' » ( 1 1 " 



ï . Voyea idu irtofeis ie$}£^xmesdu Trésqr de^ Chartes, l^ffifism; 
les Recherches jur ^le.Cofnté de Clermont et Vtiistoire de , Çhaf- 
très, par E. de rÉpinois. 

2. Voy. A. de 'Èàrthéiemyy Essais sur fàrtgitte dès armôMes 
féodales, dans Vsi:Reifuê.de la Société des ,anti^m'<^s de, Voufsi, 

187a, p. 3IJ letÇf^te de,Luçay^X^ çomté^ de Clermont en Beauç- 
vaisiSf 1873, p. 3o; cf, Douet d'Arcq, Collection de sceaux, I, 
p. 418, n«* 957 et 958; p. 542, n» 1849. *"* Suivant Doùet d'Arcq 
(I, p. 433, n* 2042), a on pourtait à là riguâur entretoûr un Uon* » 
sur le DOttcUer ç(u .fice&u é<]ue^trje de Raoul l^^ap^endu à. une 
charte de Xï83; mais nul autre érudit n'y a reconnu u» lion. — 
Gomme ceux de beaucoup d'autres chevaliers, les boucliers aux 
armes des comtes de Besttmbnt portaient un lion } de n'est pas une 
raison suffisaeQtGkpoor ([u^isoit pr9po|é4^ ^^];>stit|ler ^eaiVQaont 
à Clermont. ; , 

3. Ce titre était simultanément porté par les comtes et par lès 
dauphins d* Auvergne (-^rfrf^veVi/îer'/tf* dateiy U, p» 55^). 
D'une '^ftrt Gui 11^ comts • d'Âuveri^oe {iï0r-iiiM)*'^.^^\^^ 
tantdt çqmte 4'AuveFgp^, t^^^tôt .comte 4'Auvçrgne et de Cler- 
mont, tantôt enfin con^e de C}çrm,ont seulemjent (Baluze, Histoire 
de la maison d'Àth>ergney 11, p. 76 à 83j Teuleft, Layettes^ î, 
p. 423; Douet' ti'Arcq, €6li\ de soBaUx^l^ p. 3^4). "D'autre part, 
Dauphin (i 169-1234) prend plus souvent le titre de comte de Cler- 
mont que celui -de comte d'Auvergne^ et 'c'est «au^si ce pre- 
mier titre que son fils Guillaume s'attribue Içplus volontiers : 
dans les actes que nous avons ins, Guillaume- se qualii&e trois fois 
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dont nous connaissons ou croyons connaître les 
armes, un seul a fait figurer le lion sur son écu : 
Guillaume Dauphin d'Auvergne, qui dès sa jeu- 
nesse, et très longtemps avant qu'il ne succédât 
à son père, portait le titre de comte de Clermont '. 
Il était fils de Dauphin, qui se qualifiait également 
comte de Clermont, et à meilleur droit. Ami des 
poètes et poète lui-même. Dauphin avait pu recevoir 
notre auteur à sa cour, et nous aurions proposé de 
voir en lui notre gentil comte de Clermont, plutôt 
que son fils, si Topinioù commune n'était que le gon- 
fanon d'Auvergne a seul précédé dans ses armes le 
dauphin, qu'il y a placé en 1 199 au plus tard ^. 

seulement comte d'Auvergne (12 12, i2i3 et 1229}; ailleurs, et dès 
1 199 au plus tard, c'est à dire trente-cinq ans avant la mort de son 
père, il est dit comte de Clermont : ce titre est le seul qui soit 
gravé sur ceux de ses sceaux dont l'empreinte ou l'image nous 
ont été conservés. Voy., sur les titres et les armes de Dauphin et 
de son fils, VHist. de la maison d* Auvergne, II, p. 247-283; les 
Layettes, I, p. 206, 207 et 38 1; la Coll. de sceaux, l, p. 324, 325 
et 327 ; et, dans la Bibliothèque de l'École des Chartes (i 893, p. 429), 
un article de M. Â. Prudhomme intitulé : De Vorigine et du sens 
des mots Dauphin et Dauphiné. 

1. Guillaume devait abandonner plus tard ces armoiries. En 
II 99 et en 1206, l'écu de son contre-^sceau porte des lions; 
en 1226 et en 1229, l'écu a reçu, sur le sceau et sur le contre- 
sceau tout à la fois, le dauphin qui se voit sur l'écu de son père. 

2. Pour Douet d'Arcq, les armes primitives de la maison d'Au- 
vergne étaient des lions; mais il ne citait à l'appui de son 
avis que les armes de Guillaume Dauphin sur un sceau de 
1199. On accepte généralement l'opinion des auteurs de VArt de 
vérifier les dates {îî, p. 359), d'après qui le gonfanon d'Auver- 
gne a précédé le dauphin (cf. Prudhomme, article déjà cité, 
p. 453). 
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Pour rendre admissible ridentification de son 
fils Guillaume et de notre comte de Clermont, il 
faut écarter deux objections, ou du moins en atté- 
nuer la portée. 

C'est certainement du même Clermont que vien- 
nent les armoiries de Conrad et les « gras et sains » 
fromages qu'il offre à ses invités * : la a rivière de 
Clermont » qui produit ces fromages ne serait- 
elle pas bien éloignée des forêts où l'empereur 
d'Allemagne prend ses ébats, si elle était la plaine 
de la Limagne en Auvergne? Cette première objec- 
tion nous touche peu. Notre poète ne se préoccupe 
guère de la vraisemblance, quand il fait des em- 
prunts à la vie réelle : c'est ainsi qu'il nous montre 
à Saint-Trond, du temps de Tempereur Conrad, 
mort depuis longtemps, des chevaliers qui sont 
ses propres et très jeunes contemporains. Les 
fromages de l'Auvergne étaient renommés au 

xv« siècle ^. S'il est permis de supposer que l'in- 

» 

1. De ce i ert granz la plenté.... 
De fromages et cras et sains 

De la rivière de Clermont. (V. 370-373.) 

D'un usage général, le mot rivière ne peut nous venir en aide ; 
il s'employait également en Auvergne et dans le Clermontois, 
comme ailleurs, avec le sens de plaine avoisinant un cours d*eau. 
(Doniol, Cartuîaire de Satixillanges, p. 10; de TÉpinois, Recher- 
ches sur le comté de Clermont en Beauvoisis, p. i35.) 

2. Voy.Legrand d'Aussy, Histoire de la vie privée des Français^ 
I, p. 3, et II, p. 46,48, 5o. Parmi les témoignages cités parLegrand 
d'Aussy, celui de Platina est le plus ancien; viennent ensuite 
ceux de Champier, Liébaut, etc. Champier met au dessus de 
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dustrie fromagère du pays était déjà vieille de deux 
ou trois siècles quand les écrivains la consta- 
taient, il ne nous surprendra point de voir ses pro- 
duits inscrits dans un menu fastueux, de quelle con- 
trée qu*il soit, surtout dans un menu de roman. A 
vrai dire, ce sont les fromages d'Auvergne, d'une 
manière générale, et non ceux des alentours de 
Clermont-Ferrand que l'on vante çà et là ; mais je 
ne vois pas, au moyen âge, d'autre Clermont qui 
puisse revendiquer la célébrité que j'attribue à 
celui du département du Puy-de-Dôme. 

Voici la seconde objection. Le comte du poème 
n'a sur son écu qu'un seul lion, qui est rampant con- 
tremont, tandis que le contre-sceau de Guillaume 
Dauphin, où je relève l'emblème qui lui est com- 
mun avec Conrad, portait en ii 99 et en 1 206 deux 
lions passants. Ces dissemblances rendent la con- 
jecture plus douteuse ; mais encore peut-on faire 
remarquer qu'à cette époque le nombre et la dispo- 
sition des pièces héraldiques varient souvent, non 
seulement sur les écus d'une même famille, mais 
encore du sceau au contre-sceau ou au sceau secret 
d'un même personnage. Guillaume Dauphin, qui 
met deux lions sur l'un de ses sceaux, a pu se con- 
tenter ailleurs d'un seul, ne fût-ce que sur sa cotte 
d'armes ou la housse de son cheval, et le poète ne 
garder que le souvenir de la variante. Cela dit, je 

tous les fromages ceux d'Auvergne, « tant les ronds que les cylin- 
driques, » et regarde môme ces deux espèces « comme les meil' 
leures d'Europe ». (Ibid.f II> p. 46.) 
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reconnaîtrai que mon identification demeure incer- 
taine. Je ne l'offre qu'avec réserve et Jusqu'à meil- 
leur avis. 

Peut-être, du moins, ne devrait-on voir qu'un 
personnage cité au hasard dans le duc de Genevois 
que l'empereur convie à sa propre table : 

Et le viel duc Genevois 

Fist il asseoir a son haut dois. (V. 353-354.) 

Peut-être aussi cette allusion à la vieillesse d'un 
comte de Genevois, dont l'auteur fait incorrecte- 
ment un duc, s'adressait-elle à Guillaume I", l'ar- 
dent adversaire des évêques de Genève, qui était 
rentré en paix avec eux et en grâce auprès de l'em- 
pereur vers II 88 1. Mais Guillaume vivait-il encore? 
Il est inexact que sa vie se soit prolongée aussi 
longtemps que l'admettent les auteurs de VArt de 
vérifier les dates, suivant lesquels il a pu vivre 
jusqu'en 1226. Il mourut au plus tard le 25 juil- 
let 1 200, au plus tôt le 25 juillet 11 95 ou 1 196 % et 
c'est l'une de ces deux dernières dates qu'ont pré- 
férée à toute autre plusieurs érudits dé Suisse '. 

1 . Sur les démêlés de Guillaume I*' avec Tévôché de Genève, et 
sur les sévères sentences rendues contre lui par l'empereur Fré- 
déric, voyez le Régeste genevois^ publié en 1866 par la Société 
d'histoire et d'archéologie de Genève, p. 11 6- 124. 

2. Cf., dans le Régeste genevois, les n** 460, 461, 477, 478, 
p. i27-i3i. 

3. Ibid.y p. 127 et 128. Cf. Hisely^ Les comtes genevois, dans 
les Mémoires de V Institut genevois, II, p. 9 5, etV Histoire du comté 
de Gruyère, dans les Mémoires et Documents publiés par la 
Société d'histoire de la Suisse normande, X, p» 32. 
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S'il est visé par le vers 353, inapplicable en tout état 
de cause à son jeune successeur, l'allusion aurait 
été écrite pendant sa vie dans le cas où sa vie au- 
rait pris fin en juillet 1 200, et après sa mon dans 
le cas où sa mort aurait eu lieu soit en 1 195, soit 
en 1196. Guillaume de Genevois serait, dans le 
second cas, le seul personnage historique que le 
poète aurait mis en scène, alors qu'il n'était plus 
vivant. Pour nous, il n'est pas sûrement démon- 
tré que Guillaume eût cessé d'exister au com- 
mencement de l'année 1 200. Humbert, son fils et 
son successeur, a reçu la qualification de comte de 
Genevois au bas d'une convention passée en 1 195 
ou 1 196 entre l'évêque de Lausanne et le comte 
de Gruyère, et il y apparaît parmi divers té- 
moins, après des chanoines de Lausanne et avant 
quelques bourgeois. C'est uniquement de cette 
charte et de cette qualification que l'on a prétendu 
tirer la preuve de la mort de Guillaume P*" dès 
II 95 ou 1196. Elle n'est pas décisive. Je ne 
sais rien qui permette d'assimiler Humbert à 
tels héritiers présomptifs que, par déférence et 
comme par avancement d'hoirie, l'on a décorés 
d'un titre auquel ils n'avaient pas encore droit S 
ou à tels autres qui se sont attribué préma- 

I. Ainsi Tun des fils de Guillaume I*', Guillaume II de Genevois, 
qui ne paraît avoir pris officiellement le titre de comte qu'en 
12 19, sera cependant qualifié comte dans un récit d'événements 
de 1209, écrit de 1210 à i2i3 {Chanson de la croisade contre les 
Albigeois, II, p. t5, note 5). 
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turément eux-mêmes le titre héréditaire ' ; mais on 
pourrait conjecturer sans invraisemblance que 
Guillaume I*% ayant vécu au-delà de 1196, asso- 
cia, dans les dernières années de sa vie, son fils 
Humben à son titre et à son administration, de 
même qu'Humbert lui-même admettra, vers 1 2 1 8, 
son frère Guillaume II au même partage ^. 

C'est assez nous arrêter à de gratuites sup- 
positions, au sujet d'un point de peu d'intérêt qui 
ne peut guère fournir d'argument soit à l'appui 
soit à rencontre de notre thèse. Il faut conclure. La 
composition du roman de Guillaume de Dole, répé- 
terons-nous sous forme de conclusion, appartient 
soit à l'extrémité du xn« siècle, soit au début du xiii®. 
Elle est antérieure certainement à la mort de Thi- 
baut P»', duc de Bar, ainsi qu'à la révolte de Renaud 
de Dammartin, et diverses présomptions semblent 



1. Nous avons vu Guillaume Dauphin s^intituler comte de Cler- 
mont du vivant de Dauphin; son fils Robert Dauphin a fait de 
même, et dès la même époque (Baiuze, Histoire de la maison 
d'Auvergne^ II, p. 248 et suiv.). C'est du consentement de Dau- 
phin, bien évidemment, que son fils et son petit-fils se disaient 
en même temps que lui comtes de Clermont. Voici l'exemple plus 
curieux d'une usurpation que le chef de la famille ne devait pas 
approuver. Dans la première charte qui constate le mariage d'An- 
dré de Brîenne ou de Ramerupt avec Alix de Venizy (i 167), André, 
intervenant comme témoin et mieux encore {per cujus manum 
hoc factum est), reçoit le titre de comte de Brienne, qui appar- 
tenait à son frère et dont il ne devait jamais hériter. La charte 
émane de l'évoque de Troyes (Cartul. de l'Yonne, II, p. 196; 
cf. ci-dessus, p. Lviii, note). 

2. Régeste genevois y p. i55-i58; cf. n" 574, 58o et 582. 
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nous autoriser à la placer entre le mois d'octo- 
bre 1 199 et le mois de mai 1 201 ; c'est du moins ce 
que nous avons tenté de démontrer. 

Avant de clore cette introduction, que la recher- 
che d'une date a rendue si longue, je dois m'ex- 
cuser auprès des membres de la Société des anciens 
textes d'avoir suspendu l'impression de Guillaume 
de Dole pendant plusieurs années. Il leur impor- 
terait peu de savoir quelles circonstances atté- 
nuantes je puis invoquer, et, sans me défendre 
contre les reproches qu'ils ont le droit de m'adres- 
ser, je souhaite, dans l'intérêt commun, que mon 
cas demeure unique dans l'histoire de nos publi- 
cations. 

Mes excuses faites, il me reste à remercier ceux 
qui ont abrégé ou allégé ma tâche. Quel que fût, 
en ces derniers temps, mon désir de m'acquitter au 
plus tôt de ma dette, il eût fallu retarder encore de 
quelques semaines la distribution de ce volume, si 
M. G. Huet n'en avait, à ma place, rédigé le Glos^ 
sairCy qui est exclusivement son œuvre, et surtout 
si M. Gaston Paris ne m'avait permis de l'enrichir 
de l'étude qu'il a écrite sur les chansons du roman. 
M. G. Paris n'a pas borné à cette contribution, dont 
il serait superflu de faire ressortir l'importance et le 
prix, son concours à une publication qui, réclamée 
par son père dès 1849, ^^ laissait pas que de lui 
inspirer à lui-même quelque intérêt. Il a noté, soit 
sur les bonnes feuilles, soit dans sa dissertation, des 
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corrections et des variantes que reproduira notre 
liste d'Errata. 

Dans les introductions de cette collection, il aura 
été souvent témoigné du dévouement infatigable 
et très méritoire avec lequel M. Paul Meyer 
remplit ses fonctions de commissaire responsable, 
pour le plus grand profit de la Société des anciens 
textes. Nul éditeur ne lui a plus d'obligations que 
celui de Guillaume de Dole; nul ne gardera un 
plus reconnaissant et plus amical souvenir de son 
contrôle. Si l'édition n'est pas meilleure, la faute 
en est uniquement à moi, qui aurais dû, plus fré- 
quemment encore que je ne l'ai fait, user de son 
inépuisable obligeance et de sa très libérale érudi- 
tion. 

J'ai emprunté plus haut quelques lignes à une 
lettre de M. Longnon : j'aurais pu le citer plus 
souvent, l'ayant consulté sur divers noms d'hom- 
mes ou de lieux dont la plupart lui sont familiers, 
et dont quelques-uns, malencontreusement altérés 
ou absolument inconnus, semblent défier la péné- 
tration et la sagacité des plus habiles. Il con- 
vient de dire, après avoir remercié M. Lon- 
gnon, qu'il n'est responsable en aucune mesure 
des identifications contestables que j'ai proposées 
çà et là. 

La copie d'après laquelle est imprimé Guillaume 
de Dole a été prise à Rome en 1864, sur les conseils 
de M. Guessard, alors chargé par le Ministre de 
l'Instruction publique d'une mission à laquelle 
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j'hais advint. Obligé de renopcér au proj^Ctii^ 
j'avais formé d'aller corriger mes épreuves dah»U 
bibliothèque du Vatican, j'ai dû recourir à l'obli- 
geance de trois jeunes érudits, membres de l'Ecole 
de Rome, qui, avec une bonne grâce toute confra- 
ternelle, ont bien voulu collationner, deux d'entre 
eux diverses parties du texte, le troisième le texte 
entier. Ce sont MM.' Chari«s Grandjean, Léon 
Dorez, Ernest Langlois. Us ont droit à ma très vive 
gratitude, particulièrement M. Langlois, aujour- 
d'hui professeur à la Faculté des Lettres de Lille, 
qui a revu toutes les feuilles, le manuscrit sous 
les yeux. 

Au moment même où s'achevait l'impression, j'ai 
prié le savant éditeur du Cartulaîre de l'Université 
de Paris, le R. P. Denîfle, archiviste au Vatican, de 
vouloir bien vérifier pour moi un passage douteux, 
et sa réponse a été aussi prompte que courtoise : 
je lui adresse mon dernier remerciement. 
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L*auteur de Guillaume de Dole se vante d'avoir 
introduit dans son roman un ornement tout nou- 
veau, qui en fait une œuvre d'un genre inconnu 
jusqu'à lui (voyez les vers 8-29) : il y a inséré des 
« chants », des « sons », de « beaux vers », si adroi- 
tement qu'il semble que ce soit lui-même qui les 
ait composés, tant ils sont bien placés dans la bou- 
che des personnages; ainsi son poème se lit et se 
chante à la fois, ce qui le distingue de tous les autres 
romans, et ce qui lui donne un charme tel qu'on ne 
se lassera jamais de l'entendre; il sera d'ailleurs 
impossible à un « vilain » de l'apprendre (les 
chants qui y sont intercalés ne pouvant être connus 
que des gens « courtois »). 

L'auteur avait raison de penser que son invention 
plairait à ses contemporains, car elle a été fort imi- 
tée. La plus ancienne en date de ces imitations, et 
celle aussi qui se rapproche le plus de l'original, 
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est celle de Girbert de Montreuil dans le Roman de 
la Violette (dont le titre lui-même est modelé sur 
celui du Roman de la Rose et dont le sujet n'est 
qu'une variante du motif de notre roman). Là nous 
trouvons également, et amenés à peu près de même, 
un vers de chanson de geste, des « chansons de 
toile », des chansons courtoises provençales et fran- 
çaises, des fragments de chansons à danser ; dans 
les romans sensiblement postérieurs de Cléomadés, 
de Méliacin, du Châtelain de Couci, des Tournois 
de Chauvenci, etc., il n'y a plus que des strophes de 
chansons courtoises et des refrains de chansons à 
danser ', et ces morceaux de rapport sont inter- 
calés dans l'œuvre d'une manière à la fois beaucoup 
moins variée et souvent moins naturelle. L'auteur 
de cette invention raffinée est aussi celui qui a suie 
mieux la mettre en œuvre. 

L'innovation de notre poète est un des traits qui 
donnent le plus d'intérêt à son ouvrage, et cet 
intérêt est de différents genres. D'abord elle nous 
montre le rôle considérable que la jouissance de la 
poésie chantée, sous des formes diverses, tenait dans 
la vie de la haute société française à la fin du xii« siè- 
cle, et nous renseigne sur la façon dont cette jouis- 
sance s'exerçait. Ensuite il nous fait connaître quels 
genres et quels spécimens, dans cette poésie, étaient 
surtout en faveur de son temps. Puis il nous four- 
nit, pour plusieurs pièces qu'il cite, soit une attribu- 

I. Cf. Jeanroy, Les origines de la poésie lyrique, p. ii6. 
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tion expresse d'auteur d'une valeur supérieure à tous 
les autres renseignements que nous possédons, soit, 
par la date même du roman, une précieuse indica- 
tion chronologique. Enfin notre auteur nous a con- 
servé en entier ou en fragment des chansons qui ne 
se trouvent nulle part ailleurs, et qui ont presque 
toutes une véritable valeur pour la poésie, l'histoire 
littéraire et l'histoire de la société. C'est à ces divers 
points de vue que nous voudrions étudier ce côté 
de son œuvre, en examinant successivement chacun 
des genres de chansons qu'il a admis. 

Nous commençons par les chansons de geste, 
dont il ne nous a donné qu'un échantillon. Le pas- 
sage où il est inséré présente quelque obscurité. 
L'empereur, nous dit le poète (v. i33o ss.), 

Cel jor fesoit chanter la suer 

A un jougleor moût apert, 

Qui chante cez vers de Gerbert. 

Plusieurs choses sont ici surprenantes (sans par- 
ler de l'emploi, admissible, de suer au lieu de seror 
comme accusatif) : on vient de nous dire (v. 
i326) que l'empereur avait avec lui Jouglet; or 
Jouglet est un jongleur : pourquoi donc n'est-ce 
pas lui-même qui chante à son maître? Mais enfin, 
si celui-ci a fait venir en outre un jongleur moût 
aperty pourquoi fait-il chanter un couplet de chan- 
son de geste non à lui mais à, sa sœur? Cela se con^r 
prendrait pour une chanson d'un autre genre, mais 



XCII LES CHANSONS 

ici cela paraît singulier. Qu'il y ait une altération 
dans le manuscrit, c'est ce que montre le t. i 366, 
qui suit le morceau de Girbert : 

Que que cil chante de Fromont..*. 

C'est donc un homme et non une fenune qui 
avait chanté. Quoi qu'il en soit, l'intérêt de ce pas- 
sage ne dépend pas de cette petite question : il nous 
montre un prince faisant chanter par un jongleur, 
pour son plaisir intime, en dehors des fêtes et des 
réunions, des morceaux épiques, pris au milieu 
d'une chanson de geste. Il s'agit ici d'une laisse ' de 
Girbert de Meti, branche du cycle des Lorrains *. 

Beaucoup plus intéressante est la façon dont 
sont amenées les « chansons d'histoire » ou (c chan- 
sons de toile » insérées dans notre poème en tota- 
lité ou fragmentairement. Ce nom de « chansons 
de toile » ou « chansons à toile ^ « a donné lieu 
de penser que ces petites pièces d'un caractère 
si particulier, qui mettent toujours des femmes 
au premier plan, et dont plusieurs débutent en 
nous les montrant à leur travail, étaient essen- 

1. Au V. i332 il faut sans doute lire cest vers pour ce\ vers : 
vers en ancien français signifie presque toujours « strophe, laisse ». 

2. Voyez sur cette chanson les indications données dans la 
Bibliographie jointe au livre de M. Kr. Nyrop, Storia delVepopea 
francese, 

3. Le mot ne se trouve que dans la Violette (p. 1 14), où les 
deux manuscrits utilisés par réditeur ont ch . a t,, et dans le Lai 
d'Aristote (v. 481), où un ms. sur les quatre a également a au 
lieu de de (Héron, Œuvres de Henri d'Andeliy p. 68). 
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tiellement des chansons de femmes, et que leur 
destination propre était d'accompagner les tra- 
vaux des femmes. Or nous trouvons dans notre 
roman la confirmation la plus intéressante de cette 
conjecture. Aux v. 1 1 1 5 et suivants, Guillaume de 
Dole présente à sa mère et à sa sœur le messager 
que lui a envoyé l'empereur. La mère, assise sur 
une « coûte pointe », travaille à une étole. Guil- 
laume, après avoir vanté le talent de la dame 
pour faire des « garnemenz de moustier », lui 
demande de chanter une chanson; elle s'excuse 
d'abord, bien qu'elle chantât très bien et très volon- 
tiers ; « C'est autrefois, dit-elle, que les reines et 
les dames avaient l'habitude, en faisant leurs cour- 
tines, de chanter des chansons d'histoire ». Elle 
cède cependant, et chante la chanson de « Belle 
Aude », qui commence précisément par deux vers 
qui nous montrent des femmes occupées à un tra- 
vail tout pareil à celui de la chanteuse : 

Fille et la mère se siéent a l'orfrois, 
A un fil d'or i font les ories croiz '. 

Après la mère, c'est la fille qui chante, et sa chan- 

I. Je lirais ainsi au lieu de i font orieuls croi^. Le v. 6 (Et en 
Vorfrois les oriex crois lever) nous montre le mot douteux ne comp- 
tant que pour deux syllabes. En outre un adj. oriel, de la décli- 
naison uniforme (c'est ce qu*admet M. Godefroy, uniquement 
d'après ces deux exemples), ne peut s'expliquer étymologiquement 
{aureolus pourrait faire oriuel, orieul^ mais au fém. on aurait 
oriueley orieule). Le vieux mot orie, plus tard oire (aureum)i a 
très souvent embarrassé les copistes» 
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son nous présente « belle Aie » dans la même 
occupation : 

Sor ses genouls un paile d'Engleterre, 
Et a un fil i fet coustures bêles. 

La seconde chanson que chante Liénor (« Belle 
Doe ») n'a plus le début typique. — Le poète (ou le 
copiste) n*a malheureusement inséré ici que les 
deux premières strophes de chacune des trois chan- 
sons. Mais ce qui est surtout précieux, c'est l'expli- 
cation citée plus haut : on voit qu'à la fin du xn" siè- 
cle on savait encore très bien que les chansons 
d'histoire étaient d'ordinaire l'accompagnement 
des travaux à l'aiguille; si on les attribuait surtout 
aux reines et aux grandes dames, c'était par cette 
recherche de « courtoisie » qui préoccupait tant la 
société pour laquelle notre roman a été écrit. Mais 
ces belles chansons n'étaient pas restées confinées 
dans les gynécées où elles avaient sans doute pris 
naissance : plus loin (p. 2226) nous voyons un « ba- 
chelier de Normandie » chanter, tout en chevau- 
chant, la chanson de « Belle Aiglentine », qu'il fait 
accompagner par Jouglet sur sa vielle (d'ailleurs 
Aiglentine, coname Aude et Aie, devant sa dame 
cousott et si tailloit)y et cette fois nous avons le 
plaisir de la trouver tout entière, sauf quelques 
vers omis, dans le manuscrit. La dernière chanson 
de toile insérée par le poète, « Belle Aigline, » est 
également chantée en chevauchant, par un neveu de 
l'évêque de Liège (v. 5 1 70) ; nous n'en avons que 
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les deux premiers couplets. La chanson de « Renaud 
et s*amie », qui paraît d'un genre un peu différent 
des autres, et dont nous n'avons qu'une strophe, 
est chantée dans une fête par un « vallet » (v. 2377). 
Il est à remarquer qu'aucune de ces six chansons 
ne se retrouve ailleurs, non plus que celle de « Belle 
Euriaut » citée dans la Violette^ et que les neuf ' 
chansons de toile qui nous sont seules parvenues en 
dehors de. celles-là sont toutes contenues dans le 
seul ms. 2oo5o '. Cela prouve en même temps com- 
bien ce genre charmant et vite disparu a été floris- 
sant au xn^ siècle, et quelle faible proportion, com- 
parativement à ce qu'il a produit, doivent repré- 
senter les spécimens qui nous en sont parvenus. 

Ce n'est pas une chanson d'histoire au sens où le 
prend notre poète, mais c'est une chanson histo- 
rique que celle qu'il insère au v. 2389, et qui, 
d'après les quelques vers seuls communiqués, avait 
été composée par Jourdain le vieux « bourdon » ^ sur 



1. Les chansons de toile forment les dix-huit premiers numéros 
du recueil de Bartsch, Rotnan:(en und Pastourellen, mais le no 1 1 
(Floires revient seus de Montoire) est d'un tout autre genre, et le 
n* 1 7 (Bêle Isabeau) est un simple motet, bien postérieur. 

2. Sauf le n' 9 (d'ailleurs visiblement moins ancienne)^ dont 
Henri d'Ândeli a inséré le premier couplet dans son Lai d'Aris" 
tote, 

3. Le mot bordon (voy. Godefroy) paraît signifier d*abord pro- 
prement le sac gonflé d'air qui donne la basse continue dans 
la cornemuse, puis un instrument qui ne donne que cette basse, 
puis un joueur de cet instrument. Ce Jourdain, qui ne nous est 
pas connu autrement, paraît avoir été célèbre, à en juger par le 
vers qui suit le début de la chanson : Moût i ot parlé de Jordain. 
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Renaud de Mousson et son frère Hugues, et que 
le comte de Bar, frère de l'un et de l'autre, se 
fait chanter par un ménestrel de l'Empire ' (dont 
dépendait le comte de Bar). On a vu plus haut 
l'importance de ces renseignements au point de 
vue de la datation du poème; la chanson elle- 
même devait être fort curieuse : elle nous offre 
un spécimen des chansons composées à l'éloge des 
grands seigneurs, notamment à l'occasion de quelque 
expédition heureuse, par les poètes à leurs gages \ 
Les chansons de danse tiennent dans notre 
poème une place très grande et très intéressante. 
Leur fonction véritable est naturellement d'accom- 
pagner les « caroles » ou rondes aux chansons \ 
Aux V. 507 et suiv. nous voyons les « valets » et 
les « pucelles » commencer la carole. La pre- 
mière * chanson est chantée par une dame et la 
quatrième par la duchesse d'Autriche ; la seconde 



I. Au V. 2387 je lirais de Vempere plutôt que Vemperere, 
3. Le rythme et le ton de cette chanson rappellent beaucoup 
ceux de la curieuse chanson du bon abé Poinçon (Raynai^df 
n* 1 881) sur laquelle nous espérons avoir prochainement un inté- 
ressant commentaire de M. A. Longnon; elle est d'ailleurs bien 
postérieure à la nôtre. 

3. Sur les caroles et le rôle qu'y jouaient les chansons, voy. le 
livre de M. A. Jeanroy, Les origines de la poésie lyrique en 
France, ch. V, et les articles que j'ai publiés sur ce livre et sous 
le môme titre {Journal des Savants, 1891-92; tirage à part, Paris, 
Bouillon, 1892). 

4. C'est par une méprise que M. Jeanroy (p. 88, n. 2) a vu dans le 
mot premeraine du v. 5 12, qui signifie simplement a première »} 
le nom d'un genre de chanson* 
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et la huitième le sont par deux jeunes gens; les 
caroles durent « Jusqu'aux lits ». — Plus singulières 
sont les caroles que donne une nuit Guillaume 
dans son hôtel, splendideiment éclairé (v. 2355 ss.) : 
elles se dansent entre hommes, et les trois chan- 
sons qu'on nous cite sont chantées aussi unique- 
ment par des hompies '.Il est remarqué expres- 
sément, pour la première carole (v. 527) et pour la 
seconde (v. 2366), que les chansons durent au 
moins « trois tours » de la ronde qu'elles accom- 
pagnent. On sait par d'autres témoignages que le 
refrain qui termine chaque couplet était répété par 
tous les danseurs. 

Mais les chansons de caroles étaient tellement 
goûtées de la société aristocratique du xii' giècle 
qu'on les chantait sans cesse en dehors des danses. 
Au commencement du poème (v. 286 ss.), nous 
voyons dames et chevaliers, revenant d'une partie 
au bois, chanter à l'envi des chançonetes (v. 290) 
toutes pareilles à celles qui ailleurs accompagnent 
les caroles. Jouglet en chante une semblable à 
Guillaume en l'esconant à cheval (v. 1672), et, avec 
une jeune fille, une autre, qualifiée de chançonete 
novele (v. i836), qu'il accompagne sur sa vielle. Il 
en chante une, encore à cheval, avec Aigret de 
Graime, en suivant Guillaume (v. 25o3), après 
quoi deux damoiseaux en commencent une autre 

I . La troisième est celle que j'ai indiquée plus haut à la suite 
des chansons de toile. Elle est intermédiaire entre les deux 
genres. 

S 
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(v. 25 11)* Huon de Braieselve sur Oigtton étant 
venu à la tout (v. 33gg), l'empereur lui fait chàùtér 
sur la vielle un « vers » d'une dafice ou d'une cHan- 
çonete Hopek que les puceki de France avaient 
composée « à Tormeau devant Tfumilli » en Thoû- 
neur de Marguerite d'Oiàseri ', et plusieurs autres 
chansons non autrement indiquées. En retrouvant 
la belle Liénor, Tempereur a une telle joie qu'un 
« chant »^ qui a encore Tair d'un chant de daûse, lui 
« vole du cœur » (v. Sogï), sUt quoi ceux qui 
l'entourent chantent un couplet de vireli (5 099). 
Les seigneurs se promènent dans le palais en chafi' 
tant des chansons pareilles^ dont deux ^ont <litées 
(v. 541 3 j 5426)^ et que, d'âprèô eux, l'empereur 
pourrait cîhanteri tant elles s'appliquent bien à sa 
situation. 

Toutes ées chansons^ ddnt Uoûs n'avons nialheu- 
reUsettient jamais que le premier couplet aveeî le 
refrain, sont charmantes. Je les ai appréciée^ ail" 
leurs^ dans un travail auquel je me permets de 
renvoyer, et je ne pourrais guère que répéter tt qUe 
j'en ai dit *. J'appellerai seulertient l'attention sUr 
un passage qui noUs montre Fétroite alliance des 
chansons de danse et des fêtes de mai (v. 41 38 ss.). 
La séêne se paisse à Mayence^ cité qui, d'après notre 
auteUr, aVait un renom particulier comme ville At 

I . Sur cette pièce et les localités mentionnées ici, voy. P. Paris 
dans VHistoiré littéraire, t. XXIII, fj. 617. 
2i Lès origines de ta poésie lyrique, p. 41, et suiv. 
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plaisir. La veille du premier mai, à minuit, tous 
les habîtailts sortent et vont au bois, et le matin, 
au grand jour, ils' apportent le mai, c'est-â-dife 
des charges de féilillage et de fleurs, et en tête du 
cortège deux damoiseaux vont chantant t 

Tout la Jus sor rive mer, 
— > CompaignoU) et du chanter 1 ^ 
Daities i ont baiis levez : 
Moût en ai . 
Le cuer gai. 
— (iompaignop, or du chanter 
Eii l'onor de inai î 

Quand ils ont ainsi bien pourchàntê leur filài, ils 
le portent dans les meisotis, ils eh garnissent toutes 
les fenêtres, ils jettent par toutes les rues des hèi^* 
bcs et des fleurs en l'honneur de ce « haut jdHir m. 
Toutes les maisons sont tendues d'étoffes de soie 
et de riches fourrures. Au mîlieil de cette joie, 
quand Liénor entre au palais, tout le monde, ébloui 
de sa beauté, s'écrie : « Voilà mai ! vôilâ tïlai ! )i 
C'était le cri que poussait la foule devant cetlt 
qui, du boiS) rapportaient le mai en chantant. 
Les <c jeux sous l'orme! ))^ accompagnés de chan- 
son» et de danses, dont nous avons cité plus haut 
là curieuse mention, nous montrent une forme 
particulière de ces fêtes en plein air qui étaient 
autrefois si aimées. Elles étaient certainement à 
l'origine célébrées par la jeunesse de toutes condi- 
âons; maiâ les chansons qui leur étaient consacrées 
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étaient devenues, au xu' siècle, un ornement favori 
des réunions aristocratiques : nous avons vu notre 
poète déclarer au début qu'un « vilain » ne pourra 
rien comprendre à son poème, à cause des chants 
qu'il y a insérés ; or ces chants sont en majeure par- 
tie de ces chants de danse qu'on était habitué, 
jusqu'au travail de M. Jeanroy, à regarder comme 
éminemment populaires. Ils ne le sont que dans 
leur origine première, et c'est dans les cercles les 
plus élégants que sont certainement nés la plupart 
de ceux qui nous sont parvenus, tous fragmentai- 
rement, et dont la grâce légère et poétique nous 
charme. Dans tous ceux, au nombre de vingt-cinq, 
que nous a conservés, notre poème, aucun, il faut 
bien le remarquer, ne présente encore la forme 
du roondet ou triolet qui devint dominante au 
xni* siècle, et l'auteur de Guillaume de Dole ne se 
borne presque Jamais, comme ses imitateurs posté- 
rieurs, à citer des refrains : il insère au moins des 
couplets entiers. Parmi ceux-ci, une mention spé- 
ciale doit encore être accordée au « vers » consa- 
cré à Marguerite d'Oisseri; probablement plu- 
sieurs des dames qui, comme elle, « embellissaient 
le jeu sous Formel » de Trumilli avaient ainsi leur 
couplet dans la chanson des « pucelle^ de France >>;. 
ce cembel de femmes était une sorte de tournoi 
de beauté, et la chanson rappelle par sa forme 
celle du Tornoiemeni as dames de Huon d'Oisi, 
oèt/Sr"""' poussant plus loin l'analogie, le 
eint que les dames livrent entre elles un 
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vrai tournoi, indignées qu'elles sont de voir les 
chevaliers négliger cet exercice de l'adresse et du 
courage *. 

A côté des chansons de danse, nous voyons dans 
nôtre poème apparaître des « pastourelles ». La 
première (v. 33^4), dont nous n'avons qu'un cou- 
plet qui n'est pas le premier'*, offre un caractère 
très archaïque, 6t beaucoup plus lyrique que les 
pastourelles ordinaires. Elle est chantée devant 
l'empereur par le ménestrel Cupelin, sans doute 
célèbre au temps du poète, tout petit, tout mi- 
gnon, mais d'un talent « merveilleux ». La seconde, 
dont nous avons le premier couplet (v. 4558), est 
qualifiée de chançonete et chantée par une « ménes- 
trel », la belle Doete de Troies; elle est tout à 
fait dans le genre et le style des pastourelles qu'on 
peut appeler classiques ^. ' 

u Vejr* Ji Brakclmann, Les plus anciens chansonniers français, 
p. 57.. Je compte donner prochainement une nouvelle édition de 
cette curieuse pièce. 

2. Il né se retrouve pas ailleuts et n'est pas enregistré dans 
Rayaaud, quoique donné par Bartsch (Rom. und Past,, II, 119). 

.3. 11 faut dans ce couplet lire sesons, resons aux v. i et 3; les 
vers 5, 6, 9 doivent ôtre coupés en deux, de manière à mettre en 
fin de vers lés mots rimants aloie, ions, s'esbanoie (peut-être aussi 
gaie au v. 7}; ^ Ce couplet a eu une fortune singulière. Fauchet 
en cite :Les de4x premiers vârsy et dit : « Doete de Troies, chan- 
teresse et trouverre, ainsi que je croy » i mais Tauteur de notre 
roman n'attribue nullement à Doete la composition de la pièce 
qtfellc' Chaïite. Lé marquis de Surville s*est emparé de cette 
notice, et, oi^oyant que les deufc vers cités n'en faisaient qu'un, 
il a copiposé sous le nom de Doete toute une chanson commen- 
çant par le vers Quant revient la saison que Verbe raverdoie et 
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Nous arrivons maintenant à une autre catégorie 
de chansons, dont la présence dans Guillaume de 
Dole offre pour l'histoire littéraire un intérêt tout 
particulier, les chansons proprement « courtoises » 
de trouveurs et de troubadours. Les premières 
sont au nombre de treize. L'auteur n'en donne 
généralement qu'une strophe, quelquefois deux. Il 
en fait chanter plusieurs par l'empereur Conrad 
pour donner une expression aux sentiments divers 
qui l'agitent : c'est ainsi qu'un matin, ouvrant sa 
fenêtre aux rayons du soleil, il commence pour 
l'amour de Liénor, qu'il aime sans la connaître, 
une chanson du châtelain de Couci (v. 922); il 
chante en compagnie de Jouglet un couplet de 
Gace Brûlé (v. 845); il chante de même dans 
un mouvement de joie un couplet de Renaud de 
Beau jeu (v. 1464); pour se réconforter dans des 
moments de tristesse, il chante un couplet de 
Gace Brûlé (v. 36 16) ou deux couplets de Renaud 
de Sablé (v. SSyS); il daigne chanter à Guil- 
laume, pour lui esbatrCf un couplet dont nous 
ne savons pas l'auteur {v. 1 782), et un autre en 
chevauchant avec lui (v, 3098). L'empereur est 
même censé avoir composé les deux couplets qu'il 

fabriqué une histoire de cette « gente trouveresse v qu'ii a^fait 
figurer dans la liste des femmes poètes ayant précédé et inspiré 
sa fameuse Clotilde. Doete de Troies et sa chanson prétendue ont 
passé de là dans une foule de livres de seconde main, en der- 
nier lieu, si je ne . me trompe, dans Touvrage d'Antonjr A^r^iy , 
La vie au temps des trouvères, Voy. Revue critique, 1873, t. I, 
p. 139; 1874, t. I, p. 342. 
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cbantç, en présence de Guillaume^ pour «primer 
son amour (v, 3 171), et il semble bien en être de 
même d'un couplet (v. 374a) où il se plaint de sa 
cruelle déception ; mais ce couplet, comme on le 
verra plus loin, est le premier d'une chanson (Ray^ 
naud 1872) qui se trouve complète dans onze ma- 
nuscrits, et qui est certainement antérieure à notre 
poème : c'est sans doute aussi le cas pour la 
pièce précédente. Les autres personnages prin- 
cipaux du roman ne se comportent pas comme 
l'empereur: on voit seulement un « valet » et 
un « bacbelçr » chanter pour leur plaisir, l'un deux 
couplets du vidame de Chartres (v, 41 17), l'autre 
deux couplets de Gontier de Soignies (v. Sa 18). 
Les jongleurs de profession exécutent ^ussi les 
chansons courtoises : Jouglet chante à Guillaume 
un couplet de Gacç Brûlé (v. aoi8), et un ménestrel 
de Châlons, qui succède à Doete de Troies, chante 
un couplet anonyme (v. 4573), 

De ces treize chansons, sept sont anonymes dans 
le po^me ; mais six sont accompagnées du nom de 
leurs auteurs, et ces indications sont extrêmement 
précieuses soit ppur Tattribution des pièces, soit 
pour leur date* La composition de Guillaume de 
Dole ayant été fixée, par les savantes recherches de 
M. Servois, avec une certitude à peu près complète, 
à Tan 1200, il en résulte nécessairement que les 
chansons qui y sont citées non seulement existaient 
à cette date, mais étaient célèbres et répandues; et 
quant à Tattribution qu'en fait notre poète à tel ou 
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tel trouTcur, il est clair qu'elle a une autorité dont 
n'approche pas celle de nos manuscrits, tous très 
postérieurs à Tan 1200, et qui n'émanent pas de 
personnes à beaucoup près aussi bien informées. 
Les mentions de Guillaume de Dole comportent en 
outre, en certains cas, des renseignements qu'on ne 
trouve pas ailleurs sur les auteurs qui y sont cités. 
Ces auteurs sont au nombre de cinq : Gace Brûlé, 
Guillaume de Ferrières, Gontier de Soignies, 
Renaud de Beaujeu et Renaud de Sablé. Je vais dire 
un mot des pièces que notre poème attribue à cha- 
cun d'eux et de la façon dont il les nomme. 

Gage Brûlé. L'empereur et Jouglet chantent 
ensemble ' ceste chançon en Vonor mon segnor Gas- 
con ' (v. 845) : Quant Jlors et gelais et verdure 
s'esloigne; c'est une chanson que contiennent de 
nombreux manuscrits (Raynaud 1779); tous ceux 
qui ont des attributions la donnent à Gace Brûlé. 
— Le couplet inséré au v, 36i6 est le deuxième de 
la pièce qui pone le n* i232 dans la liste de 
G. Raynaud ^. Elle n'est conservée que dans cinq 
manuscrits, dont trois la laissent anonyme, un 
l'attnbue à fc Aubuin » et un à Pierre de Beaumar- 
chais *. Dans cet Aubuin on a reconnu avec raison 

1 . Au ▼. a43 il y a clumtey mais U fout corriger chantent d'après 
le V. 852. 

2. U «nniit IkUa imprimer ainsi et non Gaseon. 

3. Btbhogri^ie des chansonniers Jrançéds des xih* et xvr sië- 
cto.^ome second. TaUe des chansons. Paris, Vieweg, 1886. 

*o«n,V^,rfe cZl^** '^'"''^ P*' comment Tarbë a pu écrîre(C*^n. 
nan^Higne^ p. xiv) : « Trois auteurs, Guiot de Dijon, 
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Aubouin de Sézanne, et la pièce a été publiée plus 
d'une fois sous son nom. Mais Tassertion formelle 
de notre poète 

Des bons vers mon segnor Gasson 
Li sovient 

ne laisse pas de doute sur le véritable auteur de 
cette pièce, et comme ell^ est, dans le premier cou- 
plet, dédiée à la comtesse de Brie, c'est-à-dire cer- 
tainement à Marie de France, comtesse de Cham- 
pagne et de Brie (i 164-1 199), bien connue par son 
goût pour la poésie amoureuse, il en résulte qu'il 
faut rayer Aubouin de Sézanne de la liste des poètes 
qui lui ont adressé des vers ', et y ajouter au contraire 
Gace Brûlé, ce qui d'ailleurs complique la question 
difficile des rapports de Gace avec le comte Tibaud, 
petit-fils de Marie ^. — Une autre strophe citée 

Pierre de Beimârcais et Gasse Brûlé, disputent à Aubouin cette 
chaçBon. Le manuscrit de Berne, qui la donne dams un état beau- 
coup plus complet que les autres textes» Ta^ttril^ue à Gasse. » Le 
ms. de Berne, p. 9 (voy. Raynaud, t. I, f» 26 r"), la met dans un 
groû)L>e d'anonymes; elle n'est nulle part attribuée à Guiot de 
Dijon.Tarbé n*en avait pas moins raison sans le savoir. — M. Ray- 
naud a qmis dana sa liste le renvoi à notre poème. 

1. Voy. Hist, Htt de la Fr,, t. XXIII, p. 629; H. d^Arbois de 
Jubaluvilie, Histoire des comtes de Champagne, t. IV, p. 643-644; 
A. Longnon, Annuaire de la Soc. de l'histoire de France, 1870, p. 
71-74 (M. Longnon a publié des documents qui prouvent qu'Au- 
bouia de Sézanne était mort peu avant 1239). 

2. Il résulte, au moins avec probabilité, 4'un acte publié dans la 
Romaniaf t. XXII, p, 127, par M. Guilhiermoz^ que Gace Bruié 
vivait encore eu 12 12. 
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dans notre poème (v. 2017) appartient à Gace sans 
que Fauteur le dise : e'est le n* 867 de Raynaud. 
Cette chanson^ conservée dans dix copies, est ano- 
nyme dans quatre et attribuée par une à Gautier 
de Dijon, mais par cinq à Gace Brûlé : Tattribution 
n*est pas douteuse '. 

Guillaume de Fersières. Tel était, comme on 
sait, le nom du poète que les manuscrits n'appellent 
que c( le vidame de Chartres » ou simplement « le 
vîdame ». C'est aussi ce que fait notre poète en 
mentionnant (v. 41 13) /a bone chançon le vidame de 
Chartres, dont l'empereur entend chanter deux 
couplets, qui lui semblent avoir été çompQsés 
exprès pour lui. Cette chanson est, en eflFçt, donnée 
au vidame par sept manuscrits, contre un qui Tat^ 
tribue au châtelain de Couci, et cinq qui la laissent 
anonyme (Raynaud 2086). Guillaume de Ferrièrçs 
paraît être mort en Egypte en 1219 *. 

GoNTiER DE SoiGNiEs. C'cst uu boH backtler 
(v. 5216) qui se souvient des bons vers Gautier 
de Salies et chante deux couplets d'une de ses 
chansons. Qu'il faille reconnaître sous ce nom 

1. La comparaison de& maou^critf Okootre que le v. 9, qui t 
été considéré dans l'édition commç cox^mençant un second cou- 
plet, appartient encore au premier. Au v. i la plupart des mss. 
donnent Contre tent^ qui ne va pas, UP (Pb 5), comme le nôtre, 
Contre le ten^^ qui donne une syllabe de trop; quelques-uns £t 
cel tenSf où le vers est refait. Il ftiut lire Qmirfii tens, avec une 
endise archaïque que les copistea n'ont plus comprise* 

2, Voyez L. l^acour. Chantons et saluti .d'^^mour de GuHUitMe 
de Ferrières, Paris, i856, in-ia* 
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altéré Gontier d^. Sojgme^, c'est ce, qui^n'^t pas 
domeux : les çouplqts , spijt toi^t à fait dans la 
TOanière de ce poète et sont, comme tous ceux que 
nous avons de lui, inupis d'un refrain. Il est vrai 
que cette chanson (qui manque dans la liste de 
G. Raynaud) ne nous a été çoi^servée par aucun 
autre manuscrit; mais le premier vers en est donné 
par la tçible du ms. B. N, fr. 844 parmi Içs ppésiçs 
de Gpqtier dç Soignies '. Ce poète ^ été disputé à 
. la ville de Soignies eq Hainaut par un des bourgs du 
ttom de Sognî ou Soigni qui existent enChampagne : 
on serait porté à ^ç ranger à cette dernière opinion, 
;^oit parce que Gantier parle de la France comme 
de sa douce çontr^ç et se montre en relation avec la 
Bourgogne %aoit parce que l'autçur de Guillaume cie 
PqI^ çst particulièrement familier avec tout ce qui 
concerna la Champagne, soit enfin parce qu'il paraît 
douteux que dès le xu;* siècle la poésie lyrique cour- 
ctpise eût pénétré en Hainautt Mais la forme Soi- 

ygriies)f doniiée par tous les manuscr(its qui nomment 
,Gontier et, attestée danp notre poème par la rime, 
Ae peut avoir ét4;Ç<HUe des Soigui .champenois, qui 
remontent à un type latin en -iaçiçm % et il faut 
laisser Gontier à la ville hainuyère qui, paraît-il, 
e3t très fière de lui avoir donné le jour (non sans 

1. p. Paris, Hist litt.y t. XXIII, p. 600. 
■> -2. Vey. Ià-dfeS8U8 A. Sch^ler^ Trouvèrtt Mgê9,K. II, p, ix. 
Scheler semble inclîtier pour la Champagn^t bieio qull ait publié 
lés^-ehaiifiotts da Gantier ciErmIne « bei^a v> > 

3. Voy. A. Longnon, Dictionnaire top&gfapki(t9i€^ de ia' Marne ^ 
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raison, car c'est an de nos piBs gracieux chan- 
sonniers). Il était sans doute Venu s'établir en 
France. La mention -de Guillaume de Dole per- 
met d'établir qu'il florissait avant la 6n du 
III* sîède '. 

Renaud de Beaujec. La façon dont est mentionné 
ce poète( v. 1 449) est particulièrement intéressante. 
La chanson dont nous avons ici ta première strophe 
se retrouve entiÈre (Rayn. i635)dan5 deux antres 
manuscrits où elle est anonyme et dans le grand 
chansonnier de Berne, où l'autenrest appelé lialéra 
de chaiions. On a conjecturé ' que le second mol, 
évidemment défiguré par le copiste, devait être lu 
euens, et que Renaud de Beaujeu était devenu 
à un moment donné comte de Chaton. Mais 
des objections graves s'opposaient dès lors à' 
cette conjecture et laissaient même douter que 
Renaud, qui est l'auteur d\i charmant poème 
du Bel Inconnu, appartînt à ta grande maison 
de Beaujeu. Notre poème, en l'appelant le bon 
chevalier, confirme bien ta conclusion à laquelle 
amène ta teoure de son poème, œuvre d'un 
homme du monde f^utôt que d'un trouveur de 
profession. Mais en ajoutant de Renàen, il nous 
embarrasse fort. Le Rencien est le nom, assez 
singulièment formé, que prit, à panîr du ix* siècle 

I. Dans U refinun de cm cmipten, il fa«t pottr U rime lin cer^ 
taittt va lien d'mticrtf an premier Tcn. I, i «qip. fa>;.Ie'*- 4 
«t corrompu; II, i. snpp. la ntgole apris.^>tot«- 
t. XXX, p. 184. 
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au moins S ^^ pa^^ Remensis; mais ce nom 
forme toujours trois syllabes i ainsi i dans notre 
poème même au v.. 5> « sotis la forme Ramcien, 
et ailleurs^; il en est de même de l'adjectif 
rencierij « de Reims » ^. Ici cependant il n'aurait 
que deux syllabes, et on ne peut en rétrancher une 
au vers qui le contient. En ourtre il n'y a pas de 
Beaujeu dans le Rémois» Il semble donc bien que 
Rencien soit ici une faute de doptste, mais nous ne 
voyons pas le moyen de la corriger. Quoi qu'il en. 
soit, la cita^on de Guillaume de Dole atteste que^ 
Renaud de Beaujeu était chevalier et que sachan-^ 
son était répandue avant l'an iaoo« 

Renaud de Sablé. L'empereur pensQ à la belle 
Liénor, et alors : Des bons vers celui de SaUœil 
Mon se;gnor Renaut ft^oW«t(v. 3868)^ et il chante 
les deux premiers couplets d'up.e (rh^n^on de ce 
poète^ qui lui mettent le feu elcors. Cette chanson 
(Rayn. 1229) nous e?t parveuue dans neuf manu* 
scrits : sept la laissent anonyme, un l'attribue a 
Gace Brûlé et un autre à Blondel ; mais l'attribution 



I* Vqot. LoDgnon, Dict. U)p.. de la Marne, p. ai6 {pagus Rem- 
tiams dajis un document de 853)» 'y 

2. Braies et chemises avaient De toile faite enRe^tiien (Amadjas, 
V. i632, et Godefroy, s. v. tténtien)\ il faut ici une majuscule à 
i^&citfir, qui xlésigne le territoire de- Reims. ''! '' 

3. Deso:{ la toile rentiene La toue char est blanche et plaine 
(Tristan, éd. Michel, t. I, v. Z&^i)y(Remus) R9ima fappella, de 
son nom, ranciejane (î^. Deichamps, t. !> ccxxii, S)w Les deniers 
rençiens ou ranoiens étaient les deniers de Reims^ ^yez Dm 
Gange, t. IV, p, 529, et Godefroy, s. ▼. Raneién', • 
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de notre fôfflan est la seule authentique, tt faut 
reconnaître dans Renaud de Sablueîl, que lé 
titre de mon ^ëgnôr nous désighe comme che- 
valier , un membre de ' la célèbre famille' de 
Sablé, ancieilnémeilt Sabluéil ', ddnt lés chan- 
sons étaient connues avant Tari 1200, et lé fait 
n'est ï)as sans intérêt, puisque Ton connaît pêU 
de nos anciens 'poètes lyriques qui sbléhf origi- 
naires de§ provinces de l'ouest, bien qUè diverses 
raisons portent à croire qu'il y eu a ett en assez 
gfaiid nonibre et 4uMls ôrit joué un rôle impor- 
tant dans la ti^ansplantatîon en Ptânce de Tart dés 
troubadours. 

' bes sept chansons que nôtre poème dte ^ahs 
attribution d'auteurs, une, côiïirîie on là vu ci- 
dessus, est de Gacè Ërulé. Une àUtrè (v. 92^) est 
Une des pièces les plus connues dû châtélàiri de 
Côucl (Rayn. 986, Fath n*> ix). Il est regrettable 
qUe hôtre poète n'ait pas nommé fauteur dé cette 
chanson ; mais le fait qu^îl là' cité suffit à prouver, 



I. Fauchet ayant cité le passage de notre roman, le nom de 
Renaud de Sablé a été anciennement ïn^été dans là liste des chah- 
sonniers français : voy. Hist, Utt, t. XXIIIj p. 707, et Hauréatt, 
Hist, litt.y du Maine, t. IX, p. 21^ (M. Hauréau prend GuilIauiHe 
de Dole pour un auteui* et fait deux témoignages di$tincts de 
celui de Fauchet et de celui de Guillaume de Dole); — Au v. 
3879 lisez &Èn (comme a fait Fauchet) au lieu de ceu; au v. 3882 
grant au lieu de grand. Les derniers vers de chaque strophe tl*6ux 
pas, comme Tindique Tédition, une syllabe de plus que les autteà : 
il faut lire Qu*el (evee Fauchet) au lieu de Qu'ele et compter Pot 
ce ai pour deux syllabes seulement. 
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comme on Ta déjià reconnu \ que cet auteur était 
bien Gui, châtelain^ de Gouci, mort en i2o3, et non 
son successeur Renaud. Une autre chanson (Rayn. 
1872, Fath n"^ vu des chansons douteuses), dont 
notre poète cite au V. 3742 le premier couplet^ est 
aussi attribuée au châtelain par trois manuscrits; 
mais comme ils sont d'une même famille, et que 
ceux de Tautre famille qui ne la laissent pas ano^ 
nyme la donnent soit à Roger d'Andeli^ soit à Gace 
Brûlé, l'attribution est très peu sûre *. — Restent 
quatre chansons dont nous ne connaissons pas les 
auteurs. Celle qui est citée au v. 176a est le n» ^aq 
de Raynaud ^ ; elle est anonyme dans les quatre co- 
pies> étroitement apparentées^ qui la présentent ) le 
couplet qui est cité ici est fort altéré ; je Tai restitué 
ailleurs à l'aide des autres nianilsiarijts ^. La strophe 
citée au v. 3098 (Rftyn. 1 133) n'a pas été retrouvée 
ailleurs, et n'est pas la première d'une chanson 4 
Les deux couplets cités au y, 3 171 (Rayn« iSig) 
sont donnés comme co^iposés pat l'empereur lui- 
même> et on ne les retrouve dans aucun de nos 
recueils ; mais il suffit de les lire pour voir qu'ils 



1 . Voy. P. Fath, Dié Lieder des Kastellans von Coucy (Heidel- 
berg, i883), et cf. Romaniay t. XIII, p. 485. 

2. M. Raynaud, en relevant d'après Ëartsch le couplet cité par 
Gtiittaume de Ùolè, dit par une confusion évidente que le manu- 
scrit l'attribue à Monîot d'Arras. 

^. M. Raynaud a omis de signaler le couplet cité dans Guillaume 
de Dàle^ bien quMl fût imprimé dans Bartsch. 
4. Romanta, t. XXtlI, p. 248. 
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conviennent fort mal à sa situation ' ; la chanson^ 
qui est munie d'un refrain, pourrait bien être 
de Gontier de Soignies. Enfin au v. 4673 est 
citée une strophe que je n'ai pas su retrouver dans 
nos chansonniers; M. Raynaud (m 754) la men- 
tionne uniquement d'après notre poème ; mais elle 
n'est visiblement pas la première d'une chanson, 
en sorte qu'il est fort possible qu'elle figure dans 
quelque pièce copiée ailleurs sans qu'on l'ait 
reconnue. 

Sur ces chansons en général il y a encore quel- 
ques remarques à faire. D'abord la plupan d'entre 
elles, quoi qu'en dise notre auteur dans les vers du 
début, ne conviennent guère à celui dans la bouche 
duquel elles sont mises et n'expriment pas du tout 
les sentiments qu'il doit avoir; en effet, outre le 
caractère conventionnel que donne à plusieurs 
d'entre elles leur début relatif au printemps ou à 
l'automne, elles sont inspirées par l'amour courtois, 
c'est-à-dire par: l'amour à peine avoué pour une 
femme mariée plus ou moins cruelle, tandis que 
l'empereur qui les chante aime, sur sa renommée, 
une jeune fille qu'il n'a pas encore vue : en sorte 
que les vers fréquents sur les rigueurs de la dame 

I. La remarque générale faite plus loin s'applique particu- 
lièrement à cette pièce : il y est question des médisants, qui ne 
menacent nullement l'amour, à visées toutes légitimes, de Con- 
rad. Le poète dit, il est vrai, que ces vers furent tristement pro- 
phétiques, mais il joue sur les mots : la calomnie dont Liénor est 
victime dans le roman n'a rien à faire avec les menées des losen- 
giers contre « fine amour ». 
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OU sur la crainte deà « losengiers » n'ont ici aucun 
sens. Notre auteur a voulu exploiter la vogue de 
ces chansons^ mais î! li'a pas trouvé moyen de les 
adapter parfaitement à son sujet. — En second lieu, 
il est notable que la plupart des poètes dont il a 
cité des chansons, souvent eh leur donnant des 
éloges^ étaient vivants à l'époque où îl composait 
son poème : tel est le cas au moins de Gace Brulé^ 
de Guillaume de Ferriêres et de Gui de Couci. Ce 
dut être pour eux une surprise fort agréable que de 
voir leurs couplets ainsi agencés dans une œuvre 
qui ne manqua pas dé faiire une certaine sensation 
dans le monde courtois au moment de son appari- 
tion, et il est probable que notre auteur comptait 
sur cette adroite flatterie pour assurer le $uccès de 
son ouvrage et peut-être aussi, tout moine qu'il fût, 
pour exciter la générosité de ces nobles ama- 
teurs de l'art qu'il exerçait. — Il faut encore noter 
qu'il fait chanter à la cour d'Allemagne et par 
l'empereur lui-même non seulement des chansons 
françaises, mais les chansons les plus nouvellement 
en faveur. Il ne faut sans doute pas voir là une 
preuve de la diffusion de notre poésie lyrique à 
rétranger : le poète a fait simplement abstraction 
de la différence des lieux comme il a fait abstraction 
de celle des temps, puisqu'il nous dit que son em- 
pereur Conrad régnait <c jadis » en Allemagne, ce 
qui ne l'empêche pas de chanter les chansons de 
Gace Brûlé et du châtelain de Couci. — Enfin il y 
aurait lieu de se demander où l'auteur puisait les 
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cçj^iplets qu'il cite : les prenait-il sur dés feuilles 
vQl^ntes ou dans des recueils déjà existants, ou les 
tir^^-il de sa mémoire ? Une comparaison minu- 
tiqvise du texte qu'il donne avec celui des divers 
mapuscrits de chansons, permettrait sans doute de 
rçsp^dre la question. L'examen que j'ai fait pour le 
cqpplet anonyme cité au v.1762 m'a amené à conclure 
qu'il était cité de mémoire, et il en est sans doute 
d^iliême des autres. Les chansons courtoises étaient 
en, [grande vogue à la fin du xii* siècle, et l'auteur 
de, xQuillaume de Dole, qui avait dû être jongleur 
a\[fi,Qit de se faire moine, en possédait dans sa tête 
unj répertoire dont il nous a communiqué quelques 
éc^gptillons. Ce n'est que plus tard, et précisément 
qu^jid la vitalité de cette poésie commença à dé- 
cr9ïj:re, que des amateurs s'occupèrent d'en recueil- 
lir j^s manuscrits \ 

Qj^tre les chansons de nos trouveurs français, 
l'a^ît^ur de Guillaume de Dole cite trois chansons de 
trQHt)adours. Le fait est très intéressant en lui- 
m^e et par les circonstances qui l'accompagnent. 
Ls^ipremière, où il s'agit des « longs jours de mai » 
etjdu chant des oiseaux, est chantée par Guillaume 
decfât)Ie et ses compagnons, voyageant au printemps 
etrl^icceur en joie (v. 1299); 1^ seconde (v. 4639) 

- ffi- 

I. Cela s'applique au&si, naturellement^ à tous les autres genres 
de couplets cités dans le poème. Pour les variantes qu'en présente 
le tei?te, il faut d'ailleurs tenir compte des fautes qui abondent 
dai^ hin manuscrit unique et bien postérieur à la composition du 
rom»|i. . ' 

r ^ 1 
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est exécutée par des chanteurs dans le palaisj de 
l'empereur, et Liénor aurait bien su la chantier 
avec eux, si elle n'avait pas eu tant de souci ; la tiTQi- 
sième (v. 5 1 98) est chantée, également à la cour, p^r 
un chevalier dou parage de Danmartin. Ainsi ^^s 
chansons eti langue d'oc sont, à la fin du xii^ siè- 
cle, familières aux personnes des deux sexes app*ir- 
tenant à la haute société de la France du notd. 
C'est une mode qui avait dû être beaucoup plus 
répandue à une époque antérieure, et qui a encore 
duré quelque temps : le roman de la Violete con- 
tient aussi deux de ces chansons, t- L'une de cçs 
chansons, qui est de Bernard de Ventadour, est dési- 
gnée par notre poète (v. 5 1 96) comme un son poitçr 
vin : on sait que cette dénomination se retrouve dai>s 
plusieurs autres textes '. Une autre pièce est sim- 
plement qualifiée de son (v. 1298), mais la tr9,i,- 
sième est appelée chançon auvrignace (v. 463^1 
bien que l'auteur n'en soit sans doute pas pl^p 
auvergnat que Bernard de Ventadour n'est poite- 
vin. Ce n'est pas ici le lieu de rechercher comment 
s'expliquent ces dénominations et ce qu'elles peu- 
vent nous apprendre sur la façon dont la poésie des 
troubadours s'est propagée au nord de la France. — 
La première des chansons citées (v. 5 1 97) est de Geqf- 
froi Rudel : c'est la pièce Lan quan lijornson loncèH 
mai, où il est questien de cette amor de lonh qui 
a rendu le prince de Blaye si célèbre ". Elle a été 

1. Voy. P. Meyer, Romania^ XIII, 21 ; XIX, 4. 

2. Voy. G. Paris, Revue historique, t. LUI (iSgS), p. 243 et suiv. 
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très goûtée dans le Nord, car elle se trouve encore 
dans les ms. fr. 2oo5o et 844 '. Notre poème n'en 
donne que le premier couplet : si nous en compa- 
rons le texte d'une part à celui des manuscrits 
provençaux ', d'autre part à celui des deux chan- 
sonniers français, nous constatons que les trois 
copies françaises ont certains traits communs (v. 4 
Membre tnei pour Remembrant; v. 5 enclins pour 
clts)y qui rapprochent la langue du français : elles ont 
donc sans doute une même source. — La troisième 
des chansons citées (v. 5197) est de Bernard de 
Ventadour, et celle-là aussi a été fort répandue en 
France. Les deux premiers couplets, comme dans 
notre poème, se lisent dans le ms. 2oo5o ; le ms. 
844 en contenait au moins ces deux mêmes cou- 
plets, mais la perte d'un feuillet après le f. 190 
interrompt le texte avant la fin du deuxième; le 
premier couplet seul a été inséré dans le roman de 
la Violete \ Nous avons donc du premier couplet 



1. Stimming, Der Troubadour Jaufre Rudel (Kiel, iSyS), p. 57. 

2. Pour les indications plus précises et pour le texte du 
ms. 844, voy. L. Gauchat, Les poésies provençales conservées par 
les chansonniers français, dans la Romania, t. XXII, p. 364-404. 

3. V. 4193-200. Fr. Michel a remplacé le texte « entièrement 
défiguré » des deux mss. qu'il suivait par le texte de Raynouard. 
Voici celui du poème français d'après les mss. 1374 (A) et 
i553(B): 

Quant voi la loete moder 
De joi ses eles contre! rai, 
Qui s'oblide et laisse cader 
Per la douçor qu'ai cor li vai, 
Diex 1 tant grant envide mi fai 
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quatre textes copiés dans la France du nord ; il est 
évident, malgré le peu de parenté des manuscrits où 
ils se trouvent, qu'ils remontent à une source com- 
mune. Au V. I tous donnent moder (2oo5o montair) 
au lieu de mover, ce qui ne fait aucun sens et ne 
peut .venir que d'une première copie fautive. Au 
=v. 5 trois de nos copies ont prent {prist dans notre 
ms.), qui est la leçon de leur original : si la Violete y 
substitue fai, c'est par erreur et à cause de la rime 
du vers 4 ; or il est à noter que pre (au lieu de pé) se 
lit aussi dans un ms. provençal, le B. N. fr. 12474, 
qui se trouve ainsi dans un rapport étroit avec la 
source des versions françaises '. Le mot jau^ion au 
v. 6 avait persisté dans cette source, et n'est tombé 
que dans notre manuscrit ^, Le v. 7 était absolument 
inintelligible pour des Français, et toutes nos copies 
l'ont misérablement altéré, mais il semble qu'il ait 
été respecté dans leur modèle ^. Une parenté plus 

De li quant vi la jausion 1 
Mirabillas son cant de se 
hovL cor de desier ne fon. 

Je n'ai pas marqué les divergences, notamment pour B, qui a 
complètement altéré la fin. On remarquera que ce couplet, appelé 
dans Â (et Téd. Michel) son provençal, est qualifié dans B de son 
poitevin. 

1. M. Gqxichat (p. S88, n. i) n'avait trouvé de relations à nos 
copies françaises qu'avec le ms. B. N. fr. 22548. 

2. Les syllabes dénuées de sens du 2oo5o, ioe gent, remontent 
à jausion; tout le couplet dans ce manuscrit est devenu un 
incroyable fatras. 

3. Cf. descent 2oo5o, de ses Viol.; que n'is del sen dans Dole 
et 844 est un essai de restitution qui s'appuie sur la leçon 
desse. 
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proche relie le texte de notre poème à celui du ms. 
844: tous deux donnent au v. ^que nis ' (844 nies) 
del sen, tandis que la leçon de la Violete et celle 
du 2oo5o sont toutes différentes *. La 2* strophe 
ne se trouve plus dans la Violete; dans les trois 
autres copies il faut remarquer qu'au v. 5 on a Toi 
meiy au lieu de Tout m'a que donnent tous les 
mss. provençaux. Au v. 6 notre texte est de nouveau 
d'accord avec le 844, en lisant soi meesme au lieu de 
mi me!{eisy d'accord en cela avec le chansonnier pro- 
vençal 22543 (Rde Bartsch). Mais l'accord peut être 
fortuit: en effet le 2oo5o lit moi mimes , comme les 
mss. provençaux autres que R : il est probable que 
c'est la bonne leçon, conservée dans le modèle par- 

# 

venu en France et que R d'une part, la source de 844 
et de Dole d'autre pan, ont cru rendre le texte meil- 
leur en changeant ici soi en moi. Il me semble ré- 
sulter de ces remarques un peu minutieuses que 
l'auteur de Guillaume de Dole ne tenait pas directe- 
ment de gens du Midi les couplets provençaux qu'il 
a insérés dans son poème, mais qu'ils avaient péné- 
tré une fois pour toutes, et sans doute à une époque 
déjà sensiblement antérieure, dans le répertoire des 
jongleurs qui exécutaient des chansons d'amour. Il 
est probable que ni les jongleurs ni les auditeurs n'y 
comprenaient plus grand chose; mais la mode en 

I. L'édition porte vis, qui est sans doute une simple erreur 
de lecture. 

a. Pour la Violete^ voy. ci-dessus, p. civi, n. 3: pour le ms. 
aoo5o, p. cxvii, n. 3. ^ > ^ 
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dura encore quçlque temps, comme l'atteste l'em- 
ploi de ces couplets dans le roman de la Violete. 

La deuxième des pièces méridionales citées par 
notre poète soulève une question d'un autre genre. 
C'est k premier couplet d'une chanson dont le 
ms. 844 nous a conservé les deux premiers cou- 
plets, mais qui, chose singulière, ne se retrouve 
dans aucun chansonnier provençal autre que le 
ms. B. N. fr. 856 (C de Bartsch), grand recueil écrit 
vers i3oo. Ce ms. attribue la chanson à « Daude 
de Pradas », et à la rigueur il n'est pas impossible 
qu'une pièce de ce troubadour ait été connue en 
France avant l'an 1200 : Daude, connu surtout par 
son poème sur les Autels cassadors, a composé 
un livre des Quatre vertus qu'il a dédié à un évê- 
que de Maguelone, lequel siégea de 1220 a i23i; 
il peut avoir trouvé une trentaine d'années plus 
tôt des chansons qui auraient eu un prompt succès. 
Toutefois cela est déjà assez invraisemblable et le 
devient encore plus si on tient compte de cette 
remarque de son biographe : « E fetz cansos per 
so .de trobar, mas no movian ben d'amor, per 
que non avian sabor entre la gen, ni non foron 
cantadas ni grazidas M). Le même manuscrit attri- 
bue encore à Daude de Prades deux chansons qui 
ne se retrouvent pas ailleurs; en outre il met 
sous son nom une pièce de Rigaud de Barbézieux. 



I. Voy. Chabaneau, Biogr. des troubadours, dans la nouv. éd. 
de VHist. de Languedoc^ de D. Vaissette, t. X, notes, p. 267. 
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Il me paraît très probable qu'il en est de même pour 
notre pièce, et qu'il faut l'attribuer à ce trouba- 
dour : Rigaud de Barbézieux fut très connu en 
France, et cela s'explique. Il était saintongeais, et 
vint en France à la cour de Marie de Champagne, 
à laquelle il a dédié sa pièce Tuit demandon ques 
devengut d'amors, qui, ainsi qu'une autre [Altresi 
com ïolifans), est copiée dans trois chansonniers 
français, tandis que quatre autres au moins sont 
conservées dans deux ou dans un \ On place Rigaud 
« vers 1 200- 1 2 1 o » ^. Cela paraît un peu trop récent, 
puisque nous le voyons composer des chansons à la 
cour de Marie, comtesse de Champagne de 1 164 à 
1 191, et sans doute vers 1 170. On s'appuie sur ce 
que sa biographie raconte qu'il se retira en Biscaye 
chez Diego Lopez de Haro, qui mourut en I2I5^ 
mais le poète a pu mourir bien avant son patron. 
Il aurait été épris d'une fille d'un Geoffiroi Rudel, 
femme d'un Geoffiroi de Tonnai mort en 1220; 
înais c'est hypothétique : il peut s'agir d'un Geoffroi 



I. Voy. la liste deGauchat, p. 367. Aux six chansons qui y figu- 
rent j'ajoateraiB volontiers, outre la nôtre, la chanson anonyme 
Eissamen com la panterd, contenue uniquement dans le mss. 844. 
On sait que Rigaud afiectionnait ces comparaisons tirées du 
Physiologua (Altressi com H leons, Altressi com Volifans, Si com la 
tigre el mirador), et déjà son ancien biographe remarque : « El se 
ddieitava molt en dir en ses cansos similitudines de bestias e 
d'auzels. . . per dir plus novelas razos qu'altre nos agues ditas ni 
trobadas ». 

3. Chabaneau, op. cit^ p. 38i. 

3. Chabaneau, p. 25 1, nace.. .. '- 
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de Tonnai plus ancien, et rien ne prouve que cette 
femme fût la petite-fille et non la fille de GeofFroi 
Rudel le troubadour : celui-ci étant mort jeune 
en 1 147, elle serait née vers 1 145, ce qui pla- 
cerait la retraite de Rigaud en Biscaye vers 1 180. 
Si ces conjectures sont fondées, les trois chansons 
« poitevines » ou « auvrignaces » de notre poème 
sont de deux troubadours saintongeais, Geoffroi 
Rudel et Rigaud de Barbézieux, et d'un trouba- 
dour limousin, Bernard de Ventadour : c'est bien 
ce qu*on pouvait attendre d'après la date du poème 
et la diffusion exceptionnelle qu'obtinrent en France 
les œuvres de ces trois poètes '. 

On voit que l'étude des chansons insérées par 
l'auteur de Guillaume de Dole dans son roman est 
intéressante à plus d'un point de vue; j'espère qu'on 
ne regardera pas comme un hors-d'œuvre tout à 
fait inutile ces quelques pages que M. Servois veut 
bien ajouter à son introduction et que j'aurais 
pu allonger encore si je n'avais craint d'abuser de 
l'hospitalité qu'il m'accordait. 

Gaston Paris. 

I. Gauchat, p. 373. Il faut joindre Geoffroi Rudel à la liste qui est 
donnée là. Si on considère que nous n'avons que six chansons de 
ce poète, et que deux ont été copiées en France, Tune dans trois, 
l'autre dans deux endroits différents, on ne pourra nier qu'il ait 
été particulièrement célèbre au Nord. 
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ROMAN DE LA ROSE 



GUILLAUME DE DOLE 



jnagM'L qui mUl cest conte en Tomans, /.6Sc 

jfBalfc Ou il a fet noter biaus chans 

lœ^t Por ramenbrance des chançons, 

Veut que ses pris et ses renons 

Voisi en Raincïen en Champaigne, 

Et que li biaus Miles l'apregne 

De Nantuel, uns des preus del règne ; 

Car aussi com l'en met la graine 

Es dras por avoir los et pris, 

Eînsi a il chans et sons mis 

Ed cestui romans de la Rose, 

Qui est une novele chose, 

Et s'est des autres si divers 

Et brodez par lieus de biaus vers, 

Que vilains nel porroit savoir. 
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Ce sachiez de fi et de voir, 

Bien a cist les autres passez ; 

Ja nuls n'iert de Toir lassez. 

Car, s*en vieult, Ten i chante et lit, 
20 Et s*est fez par si grant délit 

Que tuit cil s*en esjoïront 

Qui chanter et lire Torront, 

QuUl lor sera nouviaus toz jors. 

Il conte d^arjnes et d'amors 
25 Et chante d^ambedeus ensamble. 

S'est avis a chascun et samble 

Que cil qui a fet le romans 

QuUl trovast toz les moz des chans. 

Si aiierent a ceuls del conte. 
3o Si commence ici son conte. 

Cn Tempire ou li Alemant 

Ont esté maint jor et maint an, 

Si com li contes dit, segnor, 

Ot jadis un empereor : 
35 Corras ot non de par son père, 

Qui devant lui fu emperere. 

Moût le tindrent les genz a preu; 

Ne vos avroie hui conté preu 

Quels bons il fu, car ne porroie : 
40 Onqes au grant siège de Troie, 

N*ot home si bien entechié ; 

Si haï moût vilain pechié 

Et en esté mengier a fu. 

Dès ceie bore que il nez fu» 
45 N'oï nuls issir de sa bouche 

Grant serement ne lait reproche. 

Moût se contint com sages rois : J-68d 

*7 le, ms. lea. 
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Tôt fist par decrez et par lois 
Vers sa gent ce que fere dut. 

5o Onques home ne mesconaut 

Por poverte ne por richece. 
Bien afferoit a sa hautece 
Ce qu^il ert sages et cortois. 
De déduit d^oiseax et de bois 

55 Ne savoit nus hom avant lui. 

Il valoit de tels rois .j. mui 
Com il a puis el règne eU. 
Par effors de lance et d^escu 
Conqueroit toz ses anemis : 

60 Ja arbaiestiers nM fust mis 

Por sa guerre en auctorité ; 
Par averté, par mau veste 
Les tienent ore li haut home; 
Por demi le trésor de Rome 

65 * Ne vousist il, a droit n'a tort, 

Q'uns en etlst prodome mort 
En son ost, nés son anemi. 
Et si portoit Tescu demi 
Au gentil conte de Clermont, 

70 Au lion rampant contremont 

D'or et d^azur, et d'autre part. 
Plus estoit hardiz d'un liepart 
Quant il ert armez, Tescu pris. 
Et savez dont ge moût le pris ? 

j5 Sa justice et s*envoisetlre 

Par ert de si grant temprelire 
Q'en n*i trovast ja point d'outrage ; 
Sa hautece et son vasselage 
Bessoit moût selonc sa franchise ; 

80 S'estoit a toute gentelise 

Apers et dous et ademis. 

62 Ms, mauvestié. 
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Se frans hom se fust en lui mis 

De riens dont nus le querelast, 

Por mil mars d'or, qui li donast, 
85 Nel soufrist il a forsjugier. 

Il ne haoit pas de legier; 

Ne n'amoit riens contre s'onor. 

Quant il savoit viel vavassor 

Ne dame veve en povcrte, 
90 A ciaus estoit sa main overte, 

Et donoit robes et avoir. 

Ne voloit autre moeble avoir, 

Mes grant plenté de chevaliers. /. 69 a 

Joiax, dras de soie et destriers, 
95 Lors donoit il a grant plenté. 

Toz jors, et iver et esté, 

Estoit sa cors granz et pleniere. 

De mainte diverse manière 

I fesoit chascuns son mestier. 
100 II ne lessoit bon chevalier, 

En son païs por qu'il errast. 

Qu'il ne retenist ou donast, 

Sclonc son pris, terre ou chastiax ; 

Ne portoit autres mangoniax 
io5 A ses guerres n* autres perrieres. 

Cil portent lances et banieres 

Por lui au partir de lestor; 

Cil prenoient les hautes tors; 

Cil ardoient les granz chastiax; 
110 N'i portent autres mangoniax 

De l'ost de hors a ces dedenz ; 

II menjassent ainçois as denz 
Les hourdeïs desor les murs : 
Bien en ert lor sires setirs; 

1 1 5 Ja n'asseïst riens ne fust prise, 

99 Ms. Il fesoit. 
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Puis qu'il avoit la chose emprise. 
Tel trésor doit rois amasser 
Por qu'il puist confondre et quasser 
Ses anemis, a son pié mètre. 

1 20 JDiBN s'en sot icist entremetre, 

Qu'il n'avoit encor point de feme; 

Mes, le voeil a ceaus de son règne, 

En ellst il prochainement, 

Moût en parloient tuit sovent 
125 Li haut baron li un as autres : 

« Se ciz bers, qui est mieudres d^autres, 

« Muert sanz hoir, nos somes tuit mort. » 

Nature les prent et remort 

Qu^il a entr'ax norriz esté, 
1 3o Et si lor a maint jor porté 

Moût grant honor et fet grant bien, 

Et s^il moroit sanz hoir, por rien 

Ne seroient il jamès lié. 

Por ce Ten ont moût arresnié 
1 35 Li plus haut prince de son règne ; 

Mes genvrece qui en lui règne 

Ne Fi lessoit pas acorder, 

Ainz fet les granz trez encorder, 

Ses aucubes, ses pavellons, /. 6g b 

140 En esté quant il est sesons 

De déduire en prez et en bois. 

Des citez s'en issent manois 

En cez granz forez por esbatre; 

Dedenz .iij. jornées ou .iiij. 
145 Ne lessoit conte ne contesse 

Ne chastelalne ne duchesse 

Ne dame qu'il n'envoiast querre 

1 18 Ms, Por qu'il fust. 
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Dedenz .vij. jornées de terre, 
Ne vavassor a bone vile ; 

i3o Qu'il ne donast pas une bille 

Que coustast^ mes qu^a gré fust fet, 
Por ce qu'il veut qu'il soit retret, 
Quant il ert morz après sa vie. 
De biaus gieus et sanz vilenie 

1 56 Se joe ovoec ses compaignons. 
Il porpense les ochesons 
Comment chascuns fera amie. 
Or sachiez qu'il n'i faudra mie 
Qu'il ne Tait, por riens qu'il puist fere, 

i6o Li bons rois, li frans debonere. 
Il savoit toz les tors d'amors. 
Au matin quant paroit li jors, 
Lores venoient li archier 
De devant son tref por huchier : 

i65 « Or sus, segnor, s'irons en bos! » 
Lors oîssiez soner cez cors 
Por esvellier cez chevaliers 
Et ces viex chenuz croupoiers ; 
Fesoit chascun baillier .j. art. 

1 70 Onques voir, puis le tens roi Mart, 
Empereres ne sot vuidier 
Si bien pavellon d'encombrier. 

MouT estoit sages et voiseus: 
As jalons et as envieus 
1 75 Fesoit baillier espiez et cors, 
Si montoit ovoec jusq'au bos, 
Por ce que il ne retornassent; 
As uns, a proie qu'il alassent 
Boissoner ovoec les archiers, 

162 Ms» quant parut. 
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i8o Et li autre, as li^miers, 

Povr sievre, qui sont bon as c«rs ; 

Tant lor baille deduiz divers 

Qu*ii s'en tindrent bien a paie. 

Et quant il furent avoié 
i85 E mis en la haute forcst, /. 6g c 

Au déduit qui moût miex li plest 

S'en retorne lues droit arrière 

Par une anclene charriere, 

Soi tierz de chevaliers riant. 
1 90 Et si bon chevalier errant. 

Qui s'estoient debrisié d'armes, 

Se dorment de desoz cez charmes 

En paveillons de draz de soie : 

James, voir» en lieu ou ge soie, 
195 Ne verrai gent a tel solaz 

Ne tante dame estroite a laz, 

En chainses ridez lor biauz cors : 

S'ont chevex ondoianz et sors, 

Chapelez d'or a clers rubiz ; 
200 Et cez contesses en samiz 

Et en draz d'or emperials, 

Em pur lor biax cors sanz mantiaus; 

Et ces puceles en bendez, 

A chapelez entrelardez 
2o5 De biax oisiaux et de floretes; 

Lor genz cors et lor mameletes 

Les font proisier de ne sai quanz. 

De corroi^etes, de blans ganz, 

Krent moût bien enharneschiées. 
210 Tôt chantant es tentes jonchiées 

Vont as chevaliers quis atendent, 

Qui les braz et les mains lor tendent; 

Ses traient sor les covertors. 

200 cez ms, ses. — 20 3 corr. en cendezV 
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Qui onqes fu en tels estors 

Bien puet savoir quel siècle il orent. 

Moût lor est poi se cil demorent 

Qui estoient aie en bos. 

Et Tempercres, les galos. 

Ert ja repériez a sa tente 

Vers cez qui ont moût autre entente 

Que cil qu'il a el bois lessiez ; 

En j. tref point toz estessiez, 

Criant : « Ça, chevalier, as dames ! ■ 

11 ne pensent pas a lor amcs ; 

Si n'î ont cloches ne moustiers 

(Qu'il n'en est mie granz mestiers), , 

Ne chapelains fors les oiseaus. 

Moût orent tuit de lor aveaus. 

Dex ! tant beaus chans et tant beaus diz, 

Sor riches coûtes, sor beaus liz, 

I ot dit ainçois qu'il fust prime ! /■ 6ffd 

Et quant tens de lever aprisme. 

Lors veissiez genz acesmer. 

Oe samiz, de dras d'outremer. 

De baudequins d'or a oiseaus, 

Orent et cotes et manteaus 

A pênes fresches bien ovrées, 

"' line et de gris cfaevronées 

les noirs, soef fierans : 

es genz, si acesmans 

overoit on ore mie. 

[wreres ne se vout mie 

vestir que firent li autre : 

. samis de l'un en l'autre 

soe robe bendée; 

qui moût l'a amendée? 

pucele li atachc 

« mains une bêle atache 

az de sa blanche chemise; 
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25o La bêle main dont el Ta mise 

Ait or .c. foiz bone aventure ! 

Et si li change sa ceinture 

A une corroiete blanche; 

Or la gart bien la preuz, la franche! 
253 Que sanz Por valent bien les pierres, 

Les esmeraudes verz com ierres, 

.XL. marz entre .ij. frères. 

Beneoiz soit tex empereres! 

VIDANT il furent levé vers tierce, 
260 Par le bois vont joer grant pièce, 

Toz deschaus, manches descousues, 

Tant qu'il sont es illes venues; 

As fonteneles qui sordoient 

Moût près de la ou il estoient 
265 Logié el bois por le déduit, 

Ça .ij., ça .iij., ça .vij., ça .viij., 

S'assieent por laver lor mains. 

Li lieus n'estoit mie vilains, 

Ainz estoit verz com en esté, 
270 Et si avoit moût grant plenté 

De âoretes indes et blanches. 

Ainçois qu^il cousissent lor manches, 

Lèvent lor oils et lor beaus vis. 

Les puceles, ce m^est avis, 
275 Lor atornent fil de filières 

Qu^eles ont en lor aumosnieres ; 

Or ne sai ge que riens lor faille. 

As dames, en lieu de tovaille, f,yoa 

Empruntent lor blanches chemises ; 
280 Par ceste ochoison si ont mises 

Lor mains a mainte blanche cuisse : 

Je ne di mie que cil puisse 

Estre cortois qui plus demande. 
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Et li disners et la viande 
285 Est aprestez, tiapes assises, 

Et les dames se resont mises 
' Au retour, et ii chevalier. 

Qui ne prisent mauves dangier 

La coue d^une violete, 
290 Ains chantent ceste chançonete : 

E non Deu sire, se ne l'ai 
L'amor de lui, mar l'acointai... 

Ainz que ceste fust dite tote, 
Commence uns autres en la route : 

295 La jus desoz la raime, 

Einsi doit aler qui aime. 
Clere i sourt la fontaine, 
Ya! 
Einsi doit aler qui bêle amie a... 

3oo Ainz qu'ele fusi bien commencie, 
Une pucele sccorcie 

D'un trop bîau chaînze, a .j. blont chief, 
En recommence de rechief : 

Se mes amis m'a guerpie ^ 
3o5 Por ce ne morrai ge mie... 

Ainz que ceste fust bien fenie, 
Une dame sanz vilonie, 
Qui ert suer au duc de Maience, 
Haut et seri et cler commence : 

3 10 Main se leva bêle Aeliz. 

Dormez, jalous, ge vos en pri. 
Biau se para, miex se vesti, 
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Desoz le raim. 
Mignotement la voi venir, 
3j5 Celé que j'aim. 

Et li gentiz quens de Savoie 
Chante ceste tote une voie : 

Main se leva bêle Aeliz. 
Mignotement la voi venir. 
3^0 Bien se para, miex se vesti 

En mai. 
Dormez, jalous, et ge m'envoiserai... 

Et li quens de Luce le bourc. 
Qui amoit iloec par amor 
323 Une dame de grant solaz, 

Qui chantoit de mains et de braz 

Miex que dame qui fu pieça, J. 'jo b 

Por Pamor de li commença : 

C'est tôt la gieus el glaioloi. 
33o Tenez moi, dame, tenez moi. 

Une fontaine i sordoit, ae ! 
Tenez moi, dame, por les maus d'amer... 

Si chantant en itel meniere, 

Resont tuit revenu arrière 
335 Trusqu'as trez ou il ot bel estre, 

Car cil qui de ce furent mestre 

Les ont d*erbe fresche jonchiez ; 

Biaus les ont fez et afPetiez 

Et ont osté coûtes et Hz; 
340 Ensamble metent cez tapiz 

Por' estre a gregnor largeté. 

Variez i ot a grant plenté : 

Iloec lor ont levé donée, 
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Que la viande en aprestée, 
343 Tables mises et napes bêles. 

Li chevalier et les puceles 

Et les dames sirent par tires. 

Ne se contint pas corne sires, 

Car ses granz senz et sa proece, 
35o Sa bonté et sa grant largece 

L'assist moût plus bas que ne die : 

Ce li vint de grant cortoisie ; 

Et le viel duc de Genevois 

Fist il seoir a son haut dois, 
335 A son col riches piax de martres. 

Or cuit que li vesques de Chartres 

S'amast miex iloec qu'en .j. sane; 

Que chascuns i garist et sane 

Ses oils d'esgarder les merveilles, 
36o Tantes faces cleres, vermeilles, 

Et cez douz viz Ions et traitiz, 

Et cez biaus sorcils porvoutiz, 

Et cez blons chiez et cez biaus cors. 

Et quant li quens de Sagremors 
363 Ot chanté une chançonete, 

Viande orent et bone et nete, 

Vin cler et froit de la Muselé, 

Et vaisselemente novele, 

Pastez de chevrols et lardez, 
370 De ce i ert granz la plentez, 

De chevriex, de cers et de dains, 

De fromages et cras et sains 

De la rivière de Clermont; /• 7^ ^ 

N'est riens qui a viande mont, 
375 Por qu'ele soit bone en esté, 

Dont il n*i ait a grant plenté 

Et a devise et a soushet. 

N'i a chevalier ne s'enhait 

Por Temperere qui s'envoisc. 



ou DE GUILLAUME DE DOLE J 3 

38o Et c'est droiz que chascuns aoise 

Sa joie por s^envoiseûre, 

Conqes si gentil créature 

Com il ert ne but ne menja ; 

Et, son voeil, ne pensast il ja 
385 S^a armes non et a amors, 

Et s^ot tant autres bones mors 

Conqes tex bers ne fu, s'il vît. 

Moût li sist et plot ce qu'il vit 

De sa terre et de son roiaume 
390 Tante pucele et tante dame 

Et tant bel chevalier de pris. 

Li serjant, qui furent apris 

D'oster les nappes, quant il virent 

Que nus ne menja, si en firent 
395 Ce qu'il durent moût bêlement ; 

Li vallet saillent erroment 

Por Peve as bacins, si la donent. 

Sachiez que maint s'i abandonent 

Por tenir au bon roi ses manches, 
400 Et cez dames a cez mains blanches 

Dont moût lor plesoit la veûe ; 

Quant la première ot Peve eue 

Et cil et celés qui en voudrent, 

Et les bêles dames envoudrent 
4o5 Lor mantiax entor lor biax cors^ 

Et la feste commença lors 

Des estrumenz et de déduit. 



MouT tarja poi après, ce cuit, 
Quant li veneor, li archier 
410 Qui alerent hùi main chacier, 

Et li chevalier por esbatre, 
Ou par .iij. chemins ou par .iiij., 
Repairent fesant lor menées, 
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Grant plenté de bestes troussées, 
' 41 5 Cbevriex, biches, et cers de cresse ; 

Quant la noise des cors apresse. 

Et cil qui portent les forchiez 

Ou il ont mises lor daintiez, 

Et cil as cors de cerf ramuz . )l^^ 

420 Lors n*i remest granz ne menuz 

Es pavellons qui ne s^en isse 

Encontre ciaus qui mainte bische 

Orent le ;or tolu la vie. 

Tuit dient qu^il ont grant envie 
425 De ce qu^il n'i furent aie. 

Cil veneor mal atirié, 

Cil qui àvoient buisiné, 

S'en revindrent moût hericié, 

Es ledes chapes de grisan 
430 Qui ne furent noeves oan» 

Et heuses viez, rouges et dures, 

Et roncins durs sanz ambleûres, 

Et sont en sanc jusq^as jarrez; 

Et ont derrier euls lor brachez 
435 Et les lïens desor les braz; 

Il ne portèrent roiz ne laz, 

Ainçois pristrent a forçoier 

.III. cers, sanz ce queli archier 

Ocirent ciax q*as mains lor vint, 
440 QuMl en ocistrent plus de .xx., 

Biches, chevriex, lièvres, goupiex. 

Qui ont par devers les cortiex 

Dan Constan tolu maint chapon. 

Li keu firent la venoison 
445 Destrousser y si la portent cuire; 

N^i a nul qui de faim ne'muire 

De ceuls qui ont en bos esté : 

443 Ms, constanz. 
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Por ce ont li seneschal hasté 

A la cuisine lor viande. 
45o , Queque Tempereres demande 

A ses veneors des noveles, 

Cez dames et cez damoiseies 

S^en revont as tentes déduire, 

Et cil qui ne voelent ciax nuire 
455 Qui recontoient lor mençonges : 

Vos deïssiez que ce fust songes 

Des merveilles qu'il lor contoient. 

II se rit de ce qu^il mentoient, 

Mes c est coustume de tiex genz. 
460 Après none fu beaus et genz 

Li soupers^ aprestez et cuiz. 

Et serjans voiseus et recuiz 

De quanque fere a cort covint 

I ot assez, et quant ce vint 
465 Qu^en reparla des napes mètre, /. 7/ a 

Bien fu qui s^en sot entremetre, 

Q^assez i ot variez et genz. 

As bacins, as vassiax d'argent. 

Douent Teve communément. 
470 On les rassist si fetement 

Com il orent sis au disner. 

Cil qui vindrent del bois vener 

Se sont d'une part tuit assis : 

Qu'il ne sont mie si forsis 
475 De viande com sont li autre ; 

Tant en ont pris et d^un et d'autre 

QuUl n^en est mesure ne conte. 

Li veneor n'orent pas honte 

S'il orent boef au premier mes 
480 As bons aus des trempé d^aigrès. 

Et puis oisons et mortereux . 

463 Ms, qu'el reparla. 
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Il i et tels des amoreus 

Qui en menjassent bien, ce cuit. 

Mes il souperent par déduit : 

485 Lor daintiez et lor venoison, 
Dont il i ot si grant foison^ 
Nuls, tant fust povres, n^i failli. 
Mes savez dont sont mai bailli? 
Que il ne sevent q'est mesese : 

490 Einsi les paist cils rois a ese. 



Q. 



UANT il orent mengié assez 

Et beû trestot a lor sez 

[NJon pas rouge vin a tostées, 

Quant les napes furent ostées, 
495 II se sont tuit levé des tables ; 

Puis sont aie joer as tables, 

Et .iij. chevaliers d autre part 

Rejoent as dez, au hasart, 

Denier a autre tresqu'a .vj.; 
5oo Et li autre resont assis 

Cil as escbez^ cil a la mine. 

Vïeleors a dras d^ermine 

Vlelent par cez pavellons. 

Les dames et les compegnons 
5o5 L'empereor s^en issent hors. 

Main a main em pur lor biau cors. 

Devant le tref, en .j. pré vert, 

Les puceles et li vallet 

Ront la carole commenciée. 
5 10 Une dame s'est avanciée, A 7^ ^ 

Vestue d^une cotele en graine; 

Si chante ceste premeraine : 

Cest tôt la gieus enmi les prez. 
Vos ne sentez mie les maus d'amer. 
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5 1 5 Dames i vont por caroler. 

Remirez voz bras, 
Vos ne sentez mie les maus d'amer, 
Si com ge faz... 

Un valiez au prevost d'Espire 
520 Redit ceste, qui n'est pas pire : 

Cest la jus desoz Tolive, 
Robins enmaine s'amie : 
La fontaine i sort série, 

Desouz Tolivete 
525 E non Deu, Robins enmaine 

Bêle Marie te... 

Ceste n'ot pas duré âij. tours 
Quant li filz au conte d'Aubours, 
Qui moût amoit chevalerie, 
53o Recommence a vôiz série : 

Main se levoit Aaliz. 
J'ai non Enmelot. 
Biau se para et vesti 
Soz la roche Guion. 
535 Gui lairai ge mes amors, 

Amie, s'a vos non ?. . 

Et la duchesse d'Osteriche, 
Qui si estoit de beauté riche 
Q'en ne parloit se de li non, 
540 Recommence ceste chançon : 

Main se leva la bien fête Aeliz. 
Par ci passe li bruns, li biaus Robins. 
Biau se para e plus biau se vesti. 
Marchiez la foille, et ge qieudrai la fïor. 
545 Par ci passe Robins li amorous, 

Encor en est li herbages plus douz... 
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Que de Robin qoe d'AaIiz, 

Tant ont chanté que jusq'^as Hz 

Ont fêtes durer les caroles. 
55o Se sire Oedes de Ronqueroles 

Trovast tel roi, ce fust barnez ; 

Mes li tens est si atornez 

Q*on ne troeve mes qui bien face : 

Por ce s'enledist et efface 
555 Chevalerie, hui est li jors. 

v^BLB grant joie et ciz sejors 

Dura bien .xv. jors passez. 

Quant cil qu'il avoit amassez 

Voelent râler en lor paîs, 
5 60 Lors venoient, ce m'est avis, 

Si biau présent et si biau don, 

Et joiau de mainte façon 

Qu'il done chascun et chascune; y. 7/ c 

Il n'i avoit dame nesune 
565 Ne pucele qui noient vaille, 

Cui il ne doinst ainz que s'en aille; 

Et fet chascune tant d'onor 

Qu'il désert sa grâce et s'amor. 

Itels rois doit bien tenir terre 
570 Qui se fet avoir et conquerre 

L'amor et le cuer de ses genz. 

Cist assembloit les parlemenz 

Por veoir ses barons ensamble ; 

Il n'estoit mie, ce me samble, 
575 De cez rois ne de cez barons 

Qui douent or a lor garçons 

570 Coït. Qui si set ? 
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Rentes et prevostez a ferme, 

Dont les terres et il meesme 

Sont destruites et il boni ; 
5 80 S'ont tôt le monde aviloni ; 

Ce met les prodomes arrière 

Et les mauves en la chaiere : 

Mal fet bers qes met en baillie ; 

Que ja por nule segnorie 
585 Nuls vilains n'iert se vilains non. 

Cist empereres, cist prodom 

Lor fu toz tens adès escbis ; 

De vavassors fesoit baillis 

Qui aiment Deu et criement honte, 
590 Qui s'onor et quanq'a lui monte 

Li gardoient come lor iex. 

L'empereres voloit moût miex 

Que li vilain et li bourjois 

Gaaignassent de lor avoirs 
595 Qu'il lor tolist por trésor fere; 

Car, quant il en avoit afere. 

Il savoit bien que tôt ert soen, 

Et ce li venoit de grant sen, 

Q'a son besoig estoit tôt prest 
600 Et le chatel et le conquest; 

Il n'en erent se garde non, 

Et s'erent riche et de grant non 

Et marcheant de grant avoir; 

Il ne tro voient bel avoir 
6o5 A nule foire ou il alassent 

Ne biau cheval qu'il n'achatassent 

Por présenter Tempereor : 

Moût li fesoient plus d'onor 

Cil présent que s'il les taillast. 
610 Ja nuls marcheanz qui alast, /. 7/ d 

591 Ms* corne lor oils. 
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Ne siens ne autres, fax «a terre, 
Por nui besoig> par noie guerre, 
Ne soufrist qu'il fust destorbtt ; 
Tant larrons avoit essorbe^, 
6 1 5 Tant robeors f et «ssiliier, 

Si seUr com par .). moustier 
Aloit chascuni parmi son règne. 
Bien vit ii haus princes et règne 
Qui ai sagement tint sa terre^ 

620 Or avint que li qUeas d« Guerre 

Avotc guerre au <luc de Baivîere ; 

Por nul avoir ne por proier« 

Ne voloit li dus doner trive : 

L'emperere ala en la vile 
625 Le conte, si les apesa, 

Et fist tant que li dus besa 

Le conte, mes ce fu a paine. 

Moût fet bien prodom qui se paine 

De pès querre en mainte manière. 
63o En ce qu'il revenoit arrière 

A .j. sien chastel sor le Ria, 

S'iert .j. jor levez par matin. 

Et li jors eschaufa vers tierce, 

Et il ot cbevauchié grant pièce : 
635 Ce sachiez qu'il li anuia. 

Un sien vieleor qu'il a, 

Qu'on apeie a la cort Juglet, 

Fist «peter par ujû vallet. 

Il ert sages et de gram pris 
640 Et s'avoit oî et apris 

624 Ms. L*empereres. On pourrait aorfiget (et peut-être li^e) 
ainsi les v. 623-4 : 

Ne voloit li dus doner triue : 
L'emperere ala en Faiue... 
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Mainte chançon et maint biau conte; 

Li vallessE eit 6lz a un conte. 

Si Papelatant que cil vient. 

Fet Tempérer es : « Se te vient 
645 « D'orgoeil ou de mélancolie^ 

a Que tu hez'tant ma compegnie? 

(( Dehez ait sanz moi.qui t^apristî » 

En riant par le frain le prist, 

S'issent fors del chemin amdui. 
65o Fet li empereres : « J*ai hui 

« Certes ett moût grant someil ; 

« Aucun' conte dont ge m^esveil 

« Me conte, » fet il, « biaus amis. » 

En riant li a lores mis 
635 Le braz senestre sor Pespaulle. 

Fet il : « Nel tenez mie a faule, f\ ^2 a 

<i Une mervelle qui avint 

« Uns bachelers, qui de la vint 

« Ou ce ot esté/ me conta. 
660 a En celé Champaigne hanta 

a Uns chevaliers preus et vaillanz, 

« Et si ert biaus et avenanz 

«c Et de moût sage contenance. 

« Si amoit une dame en France 
665 « En celé marche de Perchois; 

<c Por riens q'en li meïst a chois 

« Ne lessast il qu^il n^i alast. 

«c II n^est chevaliers, sMl Pamast, 

« Qu^il ne cuidast bien estre rois 
670 ce La biauté, le pris del Barrois, 

« Au jor que plus en pot avoir, 

ce Ce sachiez de fi et de voir, 

« Si fu noienz avers cestui. >» \ 

Fet li empereres : « Mcshui 
675 « N'avrai ge talent de dormir, 

« Car pleûst or au S. Espir, 
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« Si m^ettst cousté .v. c. mars, 

« Et que mes chastiax fust toz ars 

<t Anquenuit ainz que g*i entrasse, 
680 « Par covent que ge encontrasse 

« Un autre tel corne cil fii, 

« Si fust tote la vile en fu, 

« Diex, corn fust or sires de mi f 

« N'iert pas la dame sanz ami 
685 « Qui si Pavoit preu et vaiUant! 

« Par Deu, Juglet, or di avant 

« Se la dame fu si plesanz 

« Endroit soi com cil fu vaillanz? 

— Ce fust mervelle, ce m^est vis, » 
690 Fet Juglès, c ce que ge devis; 

« Cil fu moût preuz, mes c'est noienz 

a Avers celi de cui comenz 

« A descrivre com el ert bêle : 

« Sa bloie crigne recercele 
695 « En ondoiant aval le vis ; 

« A âor de rose, a flor de lis 

« Samble la face de color, 

« Car la rougeur o la blanctior 

« I f u moût soutiiment assise. 
700 « De riens n'i fu pas entreprise 

« Nature qui la fist tant bêle, 

« Qu'en tôt le mont jusq'a Tudele /' 72 b 

« Ne peUst Pen sa per trever. 

« Les oils ot beaus por esgarder, 
705 ce Vairs et clers plus que n'est rubis, 

« Sorcils bien fez, Ions et tretiz, 

tt Non pas joignans, c'est veritez ; 

(( Les denz de la bouche et le nez 

a Avoit toz fez par majestire. » 
710 N'aprist pas bui si a descrire 

Qui Tembeli ea tel meniere. 

« Moût par avx>it simple la chiere. 
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« Blanche poitrine, blanc le col, 

« Il n'ot si bclc jusqu'à Dol; 
71 5 « Cors ot gent, biaus braz, bêles mains. 

« Nus ne petist estre vilains 

« Por qu'il fuçt en sa compegnie; 

a Tant ert plaine 4e cortoisie 

« Et de sens o la grant beauté ! 
720 « Ce sachiez vos de venté, 

« Qu'ele ert tel corn ge la devis. 

— Or tien, » fet il, a cest mantel gris, 

« Certes, qu'il est bien emploiez. 

« Je voudroie estre el cors plaiez, 
725 « Mes que ge mort n'i receûsse, 

« Par tel covent que ge setisse 

<t S'en France a mes tele ne tel ; 

« Ja Diex ne me maint a Tostel 

u S'il i a lieu, se gel savoie, 
730 a Que demain ne fust a la voie 

« Li messages por Taler querre; 

a Et s'il voloit avoir ne terre 

« Et bon segnor et bon ami, 

« Tost avroit recovré en mi. 
735 < De la dame ne di ge mie : 

«( Toz i morrai sanz tele amie, 

« Q'en mon règne n'a sa pareille. » 

Fet Jouglès : « Vos dites mervelle, 

« Que n'est ne si preuz ne si bêle 
740 « Ne chevalier ne damoisele, 

« Q'ausi bêle encore ne soit 
f « Et ausi preuz, ou que ce soit. 

« Si vos di bien que g'en sai une, 

« Et que ge n'ai doné nesune 
745 « Beauté celi que ceste n ait : 

« Ce dit bien chascuns qui la voit; 

« Et si sai bien com el a non, 

« Que ses frères est de haut non /• 7^ ^ 
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« Et de mofit gr^nor pris encore 
j5o c Que cil dont ge tos discrie ore^ 
« Qai si estoit bien entachiez. 
— Biaus amis Jonglet, or sarhicf;, 

< Se ge de ce pois certains estre, 

« De bone heare vos fist Dex oestre, 
755 « Qu'a toz jors mes tos en ert miex ; 
« Einsi joie ge de mes iex^ 
« Se ge par vos sai le manoir 

< Et la terre on il puet manoir, 

« Cil qui tant est et preuz et biaus. 

760 « Tient il ne cité ne cliasdaus? 
« De quel richece puet il estre? » 
Fet Jouglès : € Onques ne pot pestre 
€ De sa terre .vj. escuiers, 
€ Puis quHl fil primes chevaliers; 

765 € Et s^est et a gris et a ver 
« Toz tenz et esté et iver, 
« Et a soi tiers de compegnons ; 
« Car ses granz pris et ses renons 
tf Et ses granz cuers et sa proece 

77<> « Le porvoit si bien et adrece 
« Qu'il a terre et avoir assez. 

— Moût a Dex en lui amassez 

« Toz ses granz biens, » fet l'emperere. 
'« Moût puet estre lie la mère 
77^ « Qui porta filz de si haut cuer. 

« Bien me devroit on geter puer, 
« Se je ne l'ai a compegnon. 
« Or me di coment il a non. 

— Guillame de Dole l'apelent 
780 « Tuit cil qui el païs repèrent, 

'i Non pas par ce qu'ele soit soc. 

— Di moi dont por qoî s'en avoue? 

— Qu'il en maint prés a un plessié; 
« S'a par Dole plus essaucié 
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785 * « Son sornon que par une vile, 

« Ce vient plus de sens que de guile. » 

Fet Tertipereres : « Ce fet mon, 

c Et sa suer cornent a a non, 

« Qui si a bel et gent le cors? 
790 — Sire, el a [a] non Lïenors, 

« Ce dit li nons de la pucele. » 

Amors Ta cuit d'une estencele 

De cel biau non moût près del cuer ; 

Or li seront, sachiez, d'un fuer /. 72 ^ 

795 Totes les autres por cesti. 

— Beneoiz qui cest non basti, 

« Et li prestres qui fu parrins! 

tt II fust arcevesqes de Rains, 

€ Se je fusse sires de France. 
800 — Or n'i a fors de Paliance 

« Fere erroment entre vos .ij., » 

Fet Jouglès. — t Si te consaut Dieus, 

Or me rembeliz la pucele. » 

Cil s^aperçoit moût bien que celé 
8o3 Li plesoit ja par oïr dire. 

Et au samblant que il remire, 

Li est avis qu^il Taime ja. 

« Juglet, » fet il, « ne me di ja 

« Ne plus ne mains que tu en sez : 
810 c En la moitié a el assez 

« De sa beauté por estre dame 

<K Ou d^un empire ou d^un roiaume, 

« Se m^en as la vérité dite. » 

Lors li a cil moût bien descrite 
81 5 La gentil pucele honorée. 

« Ha! Dex! com buer fu onques née, 

« Et cil plus cui ele amera ! 

« Sempres coyient savoir qu'ira 

796 Ms, Beneoit soit qui. 
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<i Querre son frère le matin, 
820 («A cui ge me doig et destin 

<c Por servir de cuer et de cors. » 

En riant li dit Jonglez lors, 

Qui ert sages et apensez : 

u Del cors veoir avra assez, 
825 « Qu'il n^est tnie si covoitous, 

€ Et Lîenors as blons chevouls 

« Avra le cuer, se m'en créez. » 

Fet il en riant : c Gars provez, 

« Com ez ore de mal apens 1 
83o < Or cuides tu voir que ge pens 

« Mains au frère q'a la seror? 

< En mon roiaume n'en m'onor 

« N^afferroit pas q'el fust m'amief 

« Mes por ce qu^el n'i porroit mie 
835 « Avenir, i voel ge penser. 

« Or nos a fet soef passer 

« La jornée, soe merci. 

— Je lairai nostre conte ici, 

a Et vos savez bien ou ge lès ; 
840 « Il est bien tens d'atendre huimès /. j3 a 

4 Nostre route et noz compegnons. » 

Fet il : 4 Tu dlz voir, or poignons. » 

Et si chante ceste chançon 

En Tonor mon segnor Gascon : 

845 Quant flors et glais et verdure s'esloîgne, 
Que cil oisel n'osent .j. mot soner, 
Por la froidor chascuns crient et resoigne, 
Très q'au biau tens qu'il soloient chanter ; 
Et por ce chant, que nel puis oublier, 

85o La bon' amor dont Dex joie me doigne, 
Car de li sont et vienent mi penser.... 
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AiNçois quMl raient dite toute, 
Estoit ja li plus de la route, 
El chastel et 11 o'stel pris. 

855 Uempereres, qui ot le pris 
Entor lui de chevalerie, 
Erroment o grant compegnie 
Est entrez el chastel après 
Par une porte de ci près ; 

860 Au paies vienent, si descendent. 
Li seneschal les i atendent, 
L'eve aprestent, napes sont mises. 
N^i ont pas fet granz ademises, 
Ainz en fist on lues quanq^en dut. 

865 Couchier se vet, quant il li lut 

Et sa grant gent fut départie. 
Par Jouglet, cui il ot partie 
Sa robe as chans, fist apeler 
.1. clerc; si li fist aporter 

870 Encre, parchemin, et Pafere 
Que il convient a letres fere. 
Tuit troi vont en la garderobe ; 
Jonglez de sa cote le robe 
Dont il avoit ja le mantel, 

875 Queque li clercs fist bien et bel 
Les letres teles a devise 
Com Pempereres li devise, 
Puis les fist en or saeler. 
Après fist .j. vallet mander, 

880 Qui est venuz ; s'ot non Nicole : 
« Mon segnor Guillame de Dole, » 
Fet il, c me porteras cest brief. » 
Ce ne sai ge s'il li fu grief, 
Mes il dit : t Sire, volentiers. 

885 — Sez tu, » fet il, « que dit le briés ? 
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« Que je li mant et si li prt, /. 7^ ^ 

« Lues qu^il aura cest bref oï, 

« Qu^il monte et viegne a moi lues droit, 

« Par cele foi que il me <loit ; 
890 « Et s'il est a tornoi n'a guerre, 

« Por ton roncin mengier, au querre 

« Ne fines si Taies troré 

<c Et le brief de par moi mostré. 

« Or pense bien de la besoigne. » 
895 II a commandé qu'on li doigne 

.II. marz d'esterlins por despendre, 

Ou plus encor, s'il Ten veut prendre ; 

Puis li dist qu^il se voist couchier, 

Et liet matin por chevauchier 
900 Au roisant, si fera que sages. 

Cil estoit de fere messages 

Assez plus duiz que bues d'arer. 

Au matin lieve por errer, 

Si se vest et heuse et atome, 
905 El roncin monte, si s^en torne 

Et se seigne a Pissir de l'uis. 

Je ne demandai onques puis 

Ou il fut la première nuit. 

Mes moût li greva voir, ce cuit, 
910 Ce qu'il aloit seuls au plessié. 

L'empbreres, qu'il a lessié 
Gisant de la ou il torna. 
Au matin quant il se leva, 
Si fist ovrir une fenestre. 
913 Li soleils, plus clercs que puet estre, 
Geta ses biaus rais par son lit 
(De sebelin et de samit 

H97 Corr. s'il en f 
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Ot coTcitoîr a roses d*or||. 
Por Tamor beie Lienor, 
920 Dont il avoit dl cuer le non, 
A conunencié ceste dunçon : 

Li novians fcns «t »mis [et viotete] 
Et roissigaox Aie «eixiont de cbaiMier. 
Et mes fios cuers me fet d'une «morete 
92 5 Un dos présent 4}ue ge ja*os refuser. 

Or m'en doint Dex en tel honor monter, 
Celé ou j'ai mis mon cuer et mon penser 
Qu'entre mes bras la tenisse nuette, 
Ain2 q'alasse outre twer. 

930 Einsi se conforte en cliamatit. 

Et cil qui chevauchoît errant 

Vers Dole tôt le grant diemîn 

Se fu tant levez por matin, /. 7J c 

Puis qu'il vît qu'il l'estut a fere, 
935 Qu'en mains d^'uît jors vint au repère 

Mon segnor Guillame de Dole. 

Renomée qui par tôt vole 

L'a mené tôt droit 41I plessié. 

Grant trot, non pas le col bessié, 
940 Entre en la vile par la porte 

Ot tôt le seel d'or qu'il porte. 

Il n'estoît pas toz a aprendre : 

Il ala ainz son ostel prendre 

Qu'il entendîst a autre rien ; 
945 Et quant il fu herbergiez bien. 

Et ses roncins bien aesîez. 

Et il des faeuses deschauciez, 

Chauciez s'est d'autre chaucemente. 

Un cfeapel de Hors et de mente 
95o Li donna la fille son oste. 

941 i/^ ^ pWtê, 
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Puis prent la boiste, si en oste 
Les letres, et vet a la cort. 
A un garçon a pié qui cort, 
Qui un trop beau lévrier enmaine, 
955 Demande quel vie en i maine : 
Il dit que l'en i veut mengier. 
« Je peUsse ja trop targier, » 
Fet il lors droit a soi meesmes ; 
Moût s'apertist et moût s'acesme. 

* 

960 vcFE qu'il monte en la sale amont, 

Li sire ert lues de Rougemont 

Venuz, d'un grant tornoiement. 

S'avoit chevaliers et moût gent 

Par celé sale a grant plenté. 
965 II a un vallet acosté. 

Si li a dit qu'il li moustrast 

Son segnor avant qu'il menjast ; 

Cil li monstre moût bien au doit. 

Li vaslez en vet la tôt droit. 
970 Por ce q'on nel tenist a fol, 

Osta le mantel de son col, 

Qu'il n'est pas droiz qu'il i remaigne : 

« Li empereres d'Alemaigne, 

« De par cui ciz briez est venuz, 
975 « Vos mande, sire, mil saluz, 

« Corne cil qui vos aime et prise. 

a Sachiez que grant faim li est prise 

« De vos veoir prochainement. » 

Il li respont moût sagement : y. 7J rf 

980 a Frère, » dit il, « l'empereor 

« Doint Diex grant joie et grant honor, 

« Autant com mes cuers en désire ! 

955 Ms, quel vie l'en i maine. •^ 968 Ms» meismes. 
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a Et por Bèu, que fét il^ mis sire? 

w Moût a grant tens que ge net vi. 
985 — Gel lessai tôt sain, Deu merci. 

— Cèttes, 1 fet il, « ce m'est moût bel. » 

Moût resgarderem k seel 

Et li chevalier et les genz : 

Moût en avoit de tex iaienz 
990 Qui onques mes ne virent tel. 

Fet il : « Alez a son ostel, 

« Gardez qu'il soit bien herbergiez. » 

AiNs que li seauls soit brisiez, 

Il vet a la chambre sa mère : 
995 tt Yez, dame, i» dit il, s Temperere 

c< M'a envoie cest seel d*or ; 

«c Mes ge ne sai qu'il a encor 

« Dedenz, mes ge le sa vrai ja. » 

D'un sien coutel le revercha, 
1000 Si en trest le parchemin fors. 

Sa suer la bêle Lîenors 

En ot Por por .j. soen fermail ; 

Quant ele vit le bel cheval 

Et un roi tôt armé deseure : 
ioo5 « Ha! dame, se Der me sekeure, » 

Fet ele, « or doi moût estre lie 

(1 Quant l'ai . j. roi de ma mesnie. » 

Mis sire Guillames s'en rit : 

(c Se Deu plet et saint Esperit, 
lOïO tt C'est tote honor qui vos vendra. » 

Fet la mère : « Ja n'i faudra, 

<t Li cuers le m'a toz jors bien dit. » 

Uns siens chevaliers qui porvit 

La letre, si li a leûe : 
10 1 5 « Li empereres vos salue ; 

« Après si vos mande et [vos] prie. 
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« Lues q^avrez ceste ktre oïe^ 
« Que ja n*i querez nule essoigne, 
« Por aloigne ne por besoigne, 
loao « Que vos n'ailliez a lui lues droit ; 

(n QuMl n^ert mes liez jusquMl vos voit. 

— Filz, vos irez, » ce dit la mère ; 
« Grant bonor vos fet Temperere, 

« Quant il si bêlement vos mande. 
1025 — Dame, ainz irons a la viande, /. j4 a 

<L Et puis après si ferons el. » 

L'en done Teve por Postel; 

S'i assieent li chevalier. 

Cil qui tôt set sanz ensegnier 
io3o Quanqu'il apartint a honor 

Prist le vallet l'empereor, 

Qui moût estoit de bone part ; 

Si se vont seoir d^une part 

De la table a .j. des corons. 
io35 Char orent assez et poissons 

A cel mengier a grant plenté : 

« Biaus amis, or avez esté, » 

Fet il, « maintes fois miex serviz : 

a Moût mengissiez or a enviz 
1040 « Ceste viande a va vassor 

« En la meson Tempereor. 

— Sire, » dit^il, t ce n'est pas doute ; 
« Mes venoison qui flere toute, 

« De senglers, de cers sanz seson, 
1045 « De ce avons a grant foison, 

a Et de pastez viez et moussiz : 
« Quant il ne sont preuz as souriz, 
« Lors sont il bon asr escuiers. 

— Dex ! » fet il a ses chevaliers, 
io5o a Or cuidoie que chacissons 

1018 essoigne, ms, aloigne. 
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9 Et que nos nos sejornissons 

« .VIII. jors toz plains sanz removoir; 

« Or me restuet par estovoir 

« Tôt maintenant aharneschier 
io55 « Si com por demain chevàuchier, 

« Ou avoir maie volenté, 

« A court. — Vos dites vérité, » 

Fet li valiez, « ce n'est pas fable, 

<c Mes fêtes oster ceste table ; 
1060 « Si atornons si cest afere 

« Qu*il n'i ait ainquenuit que fere, 

« Qu'il convendra matin movoir. 

— Frère, » fet il, « vos dites voir. » 

Lors s'est levez et tuit li autre ; 
1065 Et li valiez, triez .j. triez autre, 

Qui ot esté en autre yver, 

Ala veoir son roncin ver, 

Savoir s^il avoit que mengier. 

A sa mère, qui moût Tôt chier, 
1070 Revêt en sa chambre parler. 

El li comence a demander /. j^'b 

Qel gent il menra ovoec lui : 

« Dame^ » fet il, « gent sanz anui 

« Si sont moût bon en cest voiage ; 
1075 « Je nU menrai ja, que je sache, 

« Ovoec moi que .ij. compegnons.» 

Si li noma ciaus par lor nons 

De cui cuidoit avoir honor 

En la meson Tempereor, 
1 080 Qui erent preu et bien parlant. 

Ne n'ierent mie si enfant 

Que chascuns n'ait .xxx. anz passez. 

« Biax fils, > dit ele, t or en pensez, 

« Gardez que riens ne vos souffraigne, 

1071 El ms. il. 

3 
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io85 « Que Ten ne die en Alemtigne, 

€ Quant vos serez a cort venuz, 

• Que vos soiez povres ne nuz. » 

Fet sa suer bêle Lïenors : 

c Vez la .iij. père por son cors 
1090 • De robe frescbe a celé perche. 

« Le cheval le conte de Perche 

€ Face trere lez son escu. » 

Cil qui maint estor ot veincu 

Fist apeler ses compegnons : 
1095 < Moi et ma dame disions 

« Que vos vendrez o moi amdui; 

c Si penses d'atorner meshui 

c Et vos armes et voz bernois. 

— Nos avomes biaus escuz froiz, 
1 100 « Seles et lorains envoisiez. 

c Vos ne verrez si atiriez 

€ .III. chevaliers devant .j. mois. » 

Li serjans, qui ne fu pas mois, 

Fu en la sale revenuz. 
I io5 Mis sire Guillame est issuz 

De la chambre, et si compegnon. 

Li valiez vint en la meson ; 

Toz seuls ala riant vers lui : 

(C Mauves solaz vos ai fet hui, » 
1 1 10 Fet il, € mes ça esté par vos ; 

8 Mes tant ai esploitié que nos 

« Mouvrons le matin au serain. 

<K Venez en, > fet il, « main a main ; 

« Si vos moustrerai mon trésor. » 
1 1 1 5 Sa mère et bêle Lïenor 

Le maine en la chambre veoir. 

Or sachiez de fi et de voir f. y 4 c 

Que il en a roout fet por lui, 

Que jamès n^entrera puis hui 
1 1 20 En chambre a dame n'a pucele 
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Ou il voie nule si bêle. 

Il la salue> et ele lui ; 

Puis si s^assieent ambedui ; 

Et celé yassist delez euls, 
1 125 Qui moût avoit blons les cheveuls 

Et s'ert moût simple et petit cointe. 

Desor une grant coûte pointe 

Ouvroit sa mère en une estole : 

c Vez, 1^ fet il, < biaus amis Nicole, 
1 1 3o « Quel ovriere il a en ma dame ; 

« Cest une mervellouse famé 

« Et set assez de cest mestier ; 

€ Fanons, garnemenz de moustier, 

« Chasubles et aubes parées 
1 135 « Ont amdeus maintes foiz ouvrées. 

— Frère, c'est aumosne et déduis, 
« Ses mel as povres moustiers vuis 
« De garnemenz et de richece. 

« Que Dex me doint joie et leece 
1 140 « Et de moi et de mes enfanz ! 
€ Ce li sui ge toz jors proianz. » 
Fet cil : « Ci a bone oroison. 

— Dame, » fet il, « une chançon 
« Car nos dites, si ferez bien. » 

1 1 45 Ele chantoit sor tote rien, 

Et si le fesoit volentiers. 

« Biaus iilz, ce fu ça en arriers 

c Que les dames et les roïnes 

i Soloient fere lor cortines 
I i5o « Et chanter les chançons d*istoire. 

— Ha ! ma [très] douce dame, voire, 
« Dites nos en, se vos volez, 

« Par celé foi que me devez. 

— Biau filz, moût m'avez conjurée, 

Il 34 Ms, chasuble, bêles aubes parées. 
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1 1 5 5 ec Ja ceste foiz n^ier parjurée, 

c Tant cota ge le paisse amender. » 
Lors commença seri et cler : 

Fille et la mère se siéent a rorfrois, 
A un fil d'or i font orieuls croiz. 
1 i6o Parla la mère, qui le cuer ot cortois. 

Tant bon'amor fist [bêle] Aude en Doon! 

■ Aprenez, fille, a coudre et a filer 

c Et en l'orfrois les oriex crois lever. 

■ L'amor Doon vos covient oublier. » 

1 165 Tant bon'amor fist bêle Aude en Doon! , 

Quant el ot sa chançon chantée : f.y4d 

« Certes moût s*est bien aquitée, » 
Fet cil, « ma dame vostre mère. 

— Certes, Nicole, biau doz frère, 
1170 « Bien seroit la chose atirée 

« Se ma suer s^estoit aquitée. » 
Ele s'en sosrit bêlement, 
Et si set bien certainement 
Qu^el n^en puet en nule manière 
1 175 Eschaper, se por la proiere 

En veut riens fere de son frère. 

— Ma bêle fille, » fet la mère, 
« Il vos estuet feste et honor 

« Fere au vallet Tempereor. 
1 180 — Ma dame, bon voeil le ferons. » 
Lors commença ceste chançon : 

Siet soi bêle Aye as piez sa maie maistre, 
Sor ses genouis un paile d'Engleterre, 
[Et] a un fil i fet coustures bêles. 

ii53 n*ier tns. n*iert. — 1161 Ais Tant bêle amor fîst Aude. 
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1 185 Hé 1 hé ! amors d'autre païs, 

Mon cuer avez et lié et souspris. 

Aval la face li courent chaudes lermes, 
Q'el est batue et au main et au vespre, 
Por ce qu'el aime soudoier d'autre terre. 
1 190 Hé! [hé !] amors d'autre païs, 
Mon cuer avez et lié et souspris. » 

Quant el ot chanté haut et bien : 
« Or ne me demandez plus rien. 

— Non ferai ge, ma bêle suer, 
1 195 « Se la franchise de vo cuer 

« Ne vos en fet dire par grâce. 
« Ja ne voudrez que je n^en face. 

— Par cest covent dirai encore, » 
Fet celé qui la trece ot sore 

1 200 Et blonde sor le blanc bliaut ; 
Lors commença seri et haut : 

La bêle Doe siet au vent: 
Souz l'aubespin Doon atent ; 
Plaint et regrete tant forment 
i2o5 Por son ami qui si vient lent : 
« Diex! quel vassal a en Doon 1 
« Diex! quel vassal ! Dexl quel baron! 
« Ja n'amerai se Doon non. 

« Com ez chargiez, com ez floriz! 
12 10 • A toi me mist piet mes amis; 
« Mes il ne veut a moi venir. 
« Dex ! quel vassal a en Doon ! f. 'jS a 

« Dex ! quel vassal ! Dex ! quel baron ! 
« Ja n'amerai se Doon non. > 

1 2 1 5 Quant eie ot ceste parfenie : 

i2o3 hii. Souz l'aubespine Guion. 
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c Or seroit ce sanz cortoisie, » 

Fet ele, t qui plus me querroit« » 

Dit li valiez : « Vos avez droit, » 

Qui estoit a l'empereor. 
I220 (c Or avez le gré et Pamor 

€ Et la querele et voz amis. » 

Le remanant del jor ont pris 

En deduiant jusq'au souper. 

Ainz que cil qui n'ot point de per 
1225 S'en alast en la sale arrière, 

La mère prist une aumosniere, 

Et la suer .j. fermail trop bel» 

Q'el a doné au damoisel 

Et por son frère et por s^onor 
1 23o Et por l'amor Fempereor. 

Il lor en rent .v.c. mercîz. 

Et dit que bien li ert meriz 

Ciz biaus presenz, sUl auqes vit. 

Et se pense c*ainc mes ne vit 
1235 Si bons enfanz ne tele mère ; 

Si le savra li emperere. 

Il prent congié a bêle cbiere; 

Si s'en vont en la sale arrière, 

Ou li soupers ert atornez, 
1 240 Moût biaus de viandes assez : 

Flaons de let, porciax farsiz, 

Dont li ostex ert bien garniz, 

Et bons conins, poulez lardez. 

De ce estoit granz la plentez, 
1 245 Et poires et fromages viez. 

« Nos n^avomes autres daintiez, 

€ Frère, » fet il, t ce poise moi ; 

€ Vos, genz de la meson le roi, 

€ Ne cognoissiez cez mes de vile. » 

122 1 Corr. Et le congé de vos amis? — 1232 li ert ms, li est. 
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* 

i25o Font li compegnon : « Il vos guile. » 

Fet li valiez : c N'en verrez el, 

« Si me honist en son ostel. » 

Einsi se joent et envoisent ; 

De biauz moz le souper aoisent 
1255 De chevalerie et d'amors : 

Qui est entechiez de tex mors f, y S à 

Ne puet a proëce faillir. 

Li seneschal firent coellir 

Les napes quant il le covint, 
1260 Et vallet saillent plus de .xx., 

Qui a bacins, qui a tovaille. 

Li escuier et la piétaille 

Vuident la sale et les mesons. 

Il parole a ses compegnons. 
1265 A ciax qui doivent remanoir, 

De deduiz, de chevax, d'avoir, 

Fist a chascun sa volenté. 

Si ont lues lor oirre apresté, 

Ainçois qu'il alassent couchier; 
1 270 QuUl n^i ot fors dou chevauchier 

Au matin quant il se levèrent. 

Or sachiez que, quant il montèrent, 

Il i ot ploré maintes larmes. 

.III. somiers a robes et armes 
1275 Orent et granz chevax de pris. 

Moût a bêlement congié pris 

A sa seror et a sa mère : 

« Adeu, biau filz. — Adeu, biau frère, 

— Adeu tuit. » Quant il s'en tornerent, 
1 280 Or sachiez que tuit en plorerent 

Li remegnant por eles deus. 

Or s^en vont, or les consaut Deus ! 

Or chevauche delez Nicole 

1 274 Ms, a robes et d*armes. 
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Li gentils Guillames de Dole ; 
1 285 S^ist de la vile entor plessiée. 

Ce sachiez, moût i a lessiée 

Sa mère et sa seror dolente, 

Qui plus estoit droite d'une ente 

Et plus fresche que nule rose. 
1 290 Que il ne dort ne ne repose 

En une vile q'une nuit 

Ne por solaz ne por déduit; 

Moût li erent li lonc jor cort. 

Cel jor qu^il dut venir a cort, 
1 295 Entre lui et ses compegnons, 

Por le déduit des oisellons 

Que cbascuns fet en son buisson, 

De joie ont comencié cest son : 

Lorsque li jor sont lonc en mai, 
i3oo M'est biaus doz chant d'oisel de lonc. 

Et quant me sui partiz de la, 

Menbre mi d'une amor de lonc ; 

Vois de ça embruns et enclins, 

Si que chans ne flors d'aubespins 
i3o5 Ne mi val ne qu'ivers gelas. /• 7^ ^ 

Fet Nicole, ou moût a solas, 

Quant vint a la fin de son son : 

« Nos serons par tens en meson ; 

« Il m^en convient avant aler 
1 3 1 o « Por nostre hostel fere atomer . » 

Fet il : « Ci ne voi se bien non ; 

« Menez o vos .j. compegnon, 

« Qui revendra encontre nos. 

— Venez ent, » fet il, « moi et vos, » 
1 3 1 5 A un vallet qui ot troussée 



i2go Que il ms. Qu'ele.— i3oo Ais. Mes biaus.— i3o3 Ms, de ça 
gensbrunset enduis.-~i3o4 Afsr. aube8pin.->i3o5 i/<s.cuiver8 gelas. 
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Une coûte pointe enversée. 
Il ot de grant beauté le los. 
Amdui s'en vont les granz galos 
Au cbastel ou li emperere 
1 320 Ot sejorné puis qu'il s'en ère 
Tornez por le prodome querre. 

Onc puis une lieue de terre 

Ne s'esloigna por cbevauchier, 

Ainz se fu fez iloec saignier 
1 325 A poi de gent et sanz anui, 

Et Jouglès toz jors ovoec lui, 

Qui li ramentoit celé joie. 

Abi ! Dex ! com il se desvoîe 

De ce qui plus li touche au cuer ! 
1 3 3o Cel jor fesoit chanter la suer 

A un jougleor moût apert, 

Qui chante cez vers de Gerbert : 

Dès que Fromonz au veneor tença, 

Li [bons] prevoz, qui trestot escouta, 
1 335 Tant atendi que la noise abessa. 

Sor Tarestuel de l'espié s'apuia ; 

Ou voit Fromont, pas ne le salua. 

« Fromonz, • dit il, « ge sui de ciaus de la. 

« Gerberz mis sire, qui a vos m'envoia, 
1 340 « Par moi vos mande, nel vos cèlerai ja, 

« Que li envoies Foucon que ge vol la, 

(t Et Rocelin, car amdeus pris les a ; 

« Et s'il le nient, bien est qui provera 

« En totes cors, la on les trouvera, 
1 345 « Ou en la toe, se sauf conduit i a. • 

Foques rougi. Rocelins embrancha. 

Mal soit de cel qui onques mot sona ! 

Li viex Fromonz forment s'en aïra : 

« Par Deu 1 provos, qui ça vos envoia 
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i35o • Moût bêlement de vos se délivrât 

« Se dont vos vit, jamès ne vos verra, /• 7-^ ^ 

« Et, s'il vos voit, ne vos reconoistra. 

« Encor me menbre, ne l'oublierai ja, 

« D'un guerredon que me feïstes ja : 
i355 « Li rois de France .j. cheval me dona, 

a Voiant voz oils; .c. livres li cousta; 

« Vos Toceïstes, q'ainc ne se remua. 

« A Geronvile, au pie dou pont de ça, 

« Uns chevaliers un tel cop m'i dona 
1 36o ff Desor mon heaume que tôt le m'embarra. 

« Prendre me fist au col de mon cheval. > 

Et dit Guirrez : « Fromonx, entendez ça, 

ff Ce fu mes ûlz qui a vos s'acointa ; 

a Mort vos eUst, mes il vos espargna : 
i365 ff S'il a aaise, encor i referra. » 

V^UEQUE cil chante de Froment, 

Ez vos le vallet contremont 

Le degré, qui ot Tostel pris. 

Au gentil chevalier de pris 
1 370 Ou plus bel de tôt le marchié. 

Il li avoit bien enchargié: 

Au grant pignon, plain de fenestres, 

Le biau solier o toz les estres 

Avoit fet jonchier de verdure. 
1 375 Et cil sont si grant aleûre 

Venu après qu'il i sont ja 

A Tostel, ou moût grant rage a. 

Quequ'il descendoient tuit .iij., 

Ez vos celui devant le roi, 
i38o Qui li demande : « Qex noveles? » 

Fet li valiez : t Bones et bêles. 

— Trovas tu mon segnor Guillame? 

— Oïl, par covent q'el roiaume 
« Le roi de France n'a son per. 

i385 — Hé! Dex ! vendra il au souper? 
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— Par foi, » fet il, « aine n'oï tel. 
c Je l'ai ja mené a Tostel 

m En ce marchié chiez .j. borjois. » 
Lors saut sus Jugiez demanois : 
1 390 « E non Deu, » fet il, « [est il la?] 

— Ha ! ha ! Juglet, or i parra 
« Corn vos le me saluerez : 

a Bien est a droit port arrivez ; 

« Ce li dites, que ge li mant. » 
i3g5 Cil s'en torne de maintenant. 

L'empereres celui apele 

En sus de gent, vers la chapele : f. 76 a 

« Nicholin, foi que doiz honor, 

« Or, di, veïs tu sa seror ? 
1400 — Tesiez, » fet il, « ne dites mes : 

« Nus homs, s'il n'estoit bien confès, 

« Ne doit parler de tel merveille. 

a Ele fu née sanz pareille 

« Et de beauté et de simplece ; 
1405 « [Et] de son beau chanter par est ce 

« Une très douce mélodie; 

« Nuls ne l'oit qu'autretel n'en die. 

— Et que sez tu? — Je l'ai oïe. » 
Ne le feri pas lez l'oïe, 

14 10 Qui si li loe la pucele. 

« Comment, » fet il, « si est si bêle? 

— Voire, » fet il, « ce n'est pas doute, 
« Non d'une chose, mes de toute, 

« De braz, de cors, de chief, de vis. 
141 5 « Aussi passe, ce m'est avis, 
« De beauté bêle Lïenors 
« Totes les autres, com li ors 
« Toz les autres metails dou monde. 

— Ne fet pas a son biau non honte, 

iSgi Esl ii la? ou autre correction : ms. et ge la. 
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1420 c A ce que voi^ » fet Temperere. 
t Et que me diz-tu de son frère? 
« Moût le verroie volentiers. 

— Ce rest .j. trop biau chevaliers 
« A j. dur piz, a uns forz braz, 

1425 t A un chîef crespe et auborna^, 

« A .j. biau vis, lonc et tretiz : 

« S'a les oiis rianz et hardiz, 

« Et par reson lées espauUes. 

« Tels chevaliers fet Pen en fautes ; 
1430 c SUl est tels, dont est il faez, 

a Ce dires vos quant le verrez. 

t Si tient adès trop riche hostel : 

« S*uns bien hauz homs le tenoit tel, 

« Si i avroit il parlement; 
1435 « Tant i a chevaliers et gent ^ 

« Que Ten n'i puet son pie torner. 

— Or va tost, si fai atorner 
« A son ostel quanqu^il voudra ; 
« N'iere a aise trusqu'il vendra. » 

1440 Cil s^en vet, et li rois remaint 

Moût hetiez, et par laienz maint 

Por feste dou bon bacheler 

Que Jonglez devoit amener, /• 76 b 

Qui a Postel ala poroec. 
1445 Se sa suer venist or ovoec. 

Dont par fust la joie pleniere. 

Si iert liez d^estrange manière 

Li rois qu'il ne puest estre en lieu. 

La chançon Renaut de Baujeu, 
1450 De Rencien le bon chevalier, 

Por son cors plus esleecier. 

De joie dou bon bacheler, 



1423 Ms. Ce rest a trop.— 1448 Ms. qu'il ne puest estre en .j. 
lieu. 
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Commença lues droit a chanter : 

Loial amor, qui en fin cuer s'est mise, 
1455 N'en doit jamès partir ne removoir ; 

Que la dolor, qui destraint et justise, 

Semble douçor quant l'en la puet avoir ; 

Qui en porroît morir en bon espoir, 

Gariz seroit devant Deu au joïse : 
1460 Por ce m'en lo quant plus me fet doloir.... 

Or sachiez de fi et de voir 

Qu^il prent toz les maus en bons grez. 

Et Jouglez, qui estoit alez 

Querre le gentil chevalier 
1465 Ainçois quUl entrast el solier, 

Quant il ot montez les degrez 

Del solier, si s^est escriez : 

« Dole ! chevalier ! A Guillame ! 

« Ou est li deduiz dou roiaume, 
1470 « Li solaz et la grant proece? » 

Il saut sus : « Ha! [hal ] JugletI q'est ce? 

« Dont venez vos, biaus doz amis? » 

Ses braz li a lors au col mis, 

Et si en fet joie trop grant. 
1475 Cil li dit lues de maintenant : 

« Que bien puissiez estre venuz, 

« Et si vos mande .c. saluz 

« L'emperere nostre bon sire ; 

c Si vos di que moût vos désire 
1480 « A veoir, ce sachiez de voir. » 

Ambedui se vont lues seoir 

D'une part a une fenestre ; 

Lors li a conté tôt son estre 

Et la manière de Pafere, 
1485 Comment il fist les letres fere, 

Et coment li rois le manda 

Par le conte qu'il li conta. 



46 aomân de la rose 

« Ne sai que vos deïsse plus, 

« Mes vos estes tôt au desus J. y 6 e 

1490 « Et trestoz mes très de la cort. » 

Ses biaus braz, qui ne sont pas cort, 

Li a lues mis de joie au col : 

tt Beaus amis, » fet il, « que j'acol, 

<K Buer vos levastes onc cel jor. 
1495 « Moût avomes fet lonc sejor 

(c Por vos atendre en cest chastel. 

— Vostre merci or m'est moût bel, 

« De ce que je sai la verte 

« jEt por qoi li rois m'a mandé. 
i5oo — Or fêtes donqes bêle cbiere. » 

Nicholes rcst venuz arrière; 

Si fist atorner le disner, 

Hastes et quanq'en pot trover, 

Bons vins et gastelez fourrez. 
i5o5 Quant li disners fu atornez, 

11 portent amont la viande. 

Mis sires Guillames commande 

Q^on apiaut son oste et sa famé. 

Fet Jugiez : < Mandez a la dame 
i5io « Q^el amaint ovoec li sa fille. 



« Et si viegne ovoeques li sire, 
« Qui moût bel s'atorne et atire : 
« En cest chastel n'a si vaillant. » 

i5i5 Les napes mistrent li serjant 

Sor vert herbe, sor biaus coissins; 
Il lèvent, puis se sont assis 
A cel disner a chevalier, 
Por atendre le grant mengier 

i520 Plus a aise jusq'a la nuit. 



i5i2 Ce vers est effacé dans le ms.^ mais il est nécessaire ; il 
rimait avec un vers qui a été omis. 
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Fet Juglès : t Je criem qu*il n^anuit 
« L'empereor ceste demeure. » 



L)*ESCARLÀTE Doir comc meure 

Ot robe fresche a pêne hermine 
i525 Moût soef aérant et moût fine : 

La vesti lues q*en ot mengié. 

« Ha ! » ît% Juglôs, « Dex ! or voi gié 

« Robe de la taille de France. » 

Tant i ot il de segnorance, 
i53o Li biaus, li prous, H debonaires, 

Que li autre orent pênes vaires 

A sables noires soef flairanz. 

Moût fu ore mains acesmanz 

Huedes de Rades de Crouci 
i535 D'un de cez .iij.que je di ci. /. ^6 d 

Encor ot il assez avel : 

La pucele dona chapel 

A chascun d'indes Sors trop beles. 

Blans ganz et ceintures noveles 
1 540 Lor aporta li chamberlens. 

Queque chascuns vestoit les soens, 

On lor amaine lor chevax, 

Grans destriers de pris, bons et biax, 

D'Espaigne^ a lorains de Limoges. 
1 545 Q.uequ*il avaioient des loges, 

La borjoise se prist bien garde 

Que mon segnor Guillame esgarde 

Sa fille, qui si ot biau cors. 

Moût sambla bien haut home lors, 
1 55o Quant il fu sor le grant destrier : 

<c Jouglet, ^ fet il, <( saii ci detriers, 

«c Frère, si me feras solas. » 

Fet la pucele : « Je vos bas, 

« Juglet, qui ne chaatastes puis 
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i555 « Qu[e] entrastes dedenz cest buis. » 
Mes sires GuilUmes s*en rit : 
« Certes, » fet il, t moût a bien dit. » 
Si dit : c Or le me pardonez. 

— Volentiers voir, se revenez 
1 56o « Anquenuit o toi la vïele. 

— Volentiers voir, ma damoisele, 
« Se nos devons fere caroles. i> 
Moût les tient de bêles paroles, 
Tôt de front sor le pavement. 

1 565 Or sachiez bien certainement. 

Moût lor furent bel li chapel. 

Lor sires ot tret en chantel 

Son mantel sor son braz senestre. 

Tuit cil de la rue et de lestre 
1 570 Le resgardent a grant mervelle ; 

Quant Juglet li chante en Torelle : 

Âaliz main se leva. 
Bon jor ait qui mon cuer a ! 
Biau se vesti et para 
1575 Desoz Taunoi. 

Bon jor ait qui mon cuer a ! 
N'est pas o moi. 

Einsi s*en vont tote la rue ; 

Bien de tant loig com .j. hom rue, 
i58o Se levoient les genz encontre : 

a Bone aventure et bon encontre 

« Vos doint hui Dex 1 » font li borjois. 

« Ce ne sont pas genz a gabois, » 

Font il basset li uns a Tautre. /. jj a 

i585 Einsi s^en vont, triez .j. triez autre, 

Le petit pas, sor les destriers. 

Assez fu qui tint les estriers. 

Ce sachiez, quant il descendirent. 

Quant li rois et ses genz le virent, 
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iSgo Li chevalier de lor fenestre : 

« Par toz sains, » fet il, « bien puet estre 

« De celui la ce qe Ten dit. 

« Vos ne verrez devant Lendit, » 

Fet il au conte de Forois, 
iSgS « Ne ne veïstes mes des mois 

« Chevalier miex samblast prodome. » 

A briez moz vos dirai la some : 

Que puis le tens Paris de Troie 

Ne reçut on a si grant joie, 
1600 A une cort d'empereor, 

Chevalier a si grant honor : 

Bien ait dont qui le deservi ! 
' « Biaus amis, onc mes ne vos vi , » 

Fet li empereres Corras ; 
i6o5 « Moût ai desirré voz solas, 

« Et s* en ai bien grant faim eue : 

« Por atendre vostre venue ' 

a Ai ci atendu .xv. jors, » 

Grant chose est d'amer par a mors, 
16 10 Que Ten en est plus fins cortois. 

Main a main s'en vont vers le dois, 

Et li autre après, dui et du i ; 

L'empereres se vout vers lui 

Asseoir, mes nel pot soffrir : 
161 5 Q'en ne notast en son venir 

En lui se cortoisie non; 

Ainz s'assist et si compaignon 

Un poi plus bas que Temperere. 

Il li a demandé s'il ère 
1 620 Point privez dou roi d'Englcterre ; 

Moût a eti longuement guerre 

Encontre lui noz rois de France. 

Icele première acointance 

Li vint de grant affetement; 
1625 Et si compegnon ensement, 



5o ROMAN DE LA ROSE 

Qui sorent moût bien q^en dut faire, 

Se racointierent d'autre afere 

As compegnons Fempereor. 

Ha ! se il osast por honor, 
i63o Com il parlast ja volontiers! f- 71^ 

Ce ne fust mie de moustiers 

Couvrir, ne de chaucies faire, 

Mes de la preus, la debonaire 

De cui avoit le feu ou cors. 
1 635 Atant est venuz Jouglez lors, 

Qui set moût bien com las bues marge : 

c Ne contez pas vostre lignage, 

« Mes parlez d'armes et d'amors, 

« Car de lundi en .xv. jors 
1640 « lert li tornois a Sainteron. 

— E non Deu, Jouglet, nos iron, » 
Fet lues droit mis sire Guillame, 

01 H ne me faut q*un tôt seul heaume; 

a Que j'ai trestout Tautre estovoir 
1645 « Qu'il co vient chevalier avoir : 

tt Chances, hauberc et hauberjon, 

a Cheval hardi comme lion, 

« Fort et isnel et bien corant. » 

Fet Jouglez : « Et ge vos créant 
i65o « Que heaume troverons nos bien. 

— Je perdi l'autre jor le mien, 

« Quant je fui pris a Rougemont. » 
Fet lues li mieudres rois de mont : 
« Por ce que riens ne vos soufraigne, 
i655 « Le mellor de tote Aiemaigne 
« Vos donrai et le plus fetiz, 
« Et si fu il fez a Senliz ; 
« Si vos di q'on avroit encor, 

1627 M%, Se racointicrcnl d*autre amor a fere. — i696 La fin 
du vers est corrompue. 
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« Des pierres q'ens sont et de l'or 
1660 « El nasel et ou cercle entor, 

a Deniers por fere une grant tor. » 

Lors commanda son chamberlenc, 

Q'en claime Baudoin Flamenc, 

Que li aport le heaume ça 
1 665 Qui li fu aportez pieça 

Ovoec le hauberc de Chambli. 

Cil ne Pa pas mis en oubli, 

Ainz Paporte sanz delaier. 

Quant il Pot mis hors dou heaumier, 
1 670 Si Pessua d'une tovaille : 

« E non DeU) cils est biaus sanz faille, >< 

Fet lues droit mis sire Guillames, 

« Il n^a si bel en .ij. roiaumes. 

« Ce n*est pas dons de vavassor ; 
1675 « Non, ainz est dons d'empereor, 

« Qui por tels joiauls doit aquerre f, 77 c 

a Les haus bachelers de sa terre. » 

Lors li baille par le nasel : 

« Tenez, encor vos donrai el. 
1680 — Sire, » fet il, « Dex le vos mire! » 

Chascuns qui Pesgarde s'i mire 

Ausi com en .j. mireoir. 

« Or ne puet mie remanoir 

« Por heaume, » font si compegnon, 
168 5 « Dou tornoi que nos n'i aiilon. » 

Fet Pemperere : « Or i parra. 

a Dire orrons bien qui i vendra, 

« Li qex en portera le pris. » 

Li serjanz a le heaume pris 
1 690 Que il avoit maint jor gardé ; 

Quant il Porent bien esgardé, 

Il le ra mis en son heaumier. 

Fet il : « Or le portez arrier ; 

« Ainquenuit si vos en vendrez 
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1 695 c Ovoec moi ; si l'emporterez, 
« Quant je m^en irai a Postel. » 
Onques ne furent gent en tel, 
Corne sont cil bon chevalier 
Mon segnor Guillame, acointier, 
1 700 Et ses compegnons ambedeus. 
Li serjant envoient as keus 
Savoir s'il poent nappes mètre : 
Il n^i a que de Tentremetre, 
Que il ont le mengier tôt prest, 
1703 Sans alonge, sans plus d*arrest ; 
Et dus et contes trusq*a .vj. 
Li rois levé, si s^est assis, 
Et par delez lui a sa coste 
A fait seoir son novel oste, 
1710 Q'entr'aus .ij* n'ot que .j. sol conte; 
Ne faz des autres nul aconte, 
Por ce qu'il erent de laienz. 
Des viandes et des presenz 
Ne redoit nuls fere devise» 
1 7 1 5 Que chascuns ot quanqu'il devise, 
Sans atendre, sans courroucier. 
Et il rot moût a ce mengier 
Parlé de ce tornoiement : 
Et sachiez bien certainement 
1720 Qu'il i ot tex qui plus en dirent, 
Ce sachiez bien, que il n'en firent, 
Et c'est a prodome moût let. yi y y d 

Mes sire Guillames les let 
Entr'euls parler, si ne dit mot. 
1725 L*emperere, qui moût Pamot, 
Le resgarde, s'aperçoit bien 
Qu'il entendoit a autre rien, 
Ce li est vis, qu'il ne disoit : 
Si fesoit il, car il pensoit 
1730 Au tornoi tôt vaintre et outrer 
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Por son novel heaume honorer, 

Ou il le comperra moût chier. 

Quant il sont levé dou mengier 

Et Temperere ot Teve^elie, 
1735 Et Tescuieraille menue 

Et li anuis ist dou palais, 

Ou Pen petist fere .j. estais. 

Lors vindrent li menesterel : 

Li uns note, li autres el ; 
1 740 Cil conte ci de Percevai, 

Cil raconte de Rainceval, 

Par les rens devant les barons. 

Cil Guillames que nos disons 

N'estoit mie toz a aprendre, 
1 745 Ainz savoit moût bien reson rendre 

A ceuz a qui devoit parler. 

L^empereres, sanz apeler, 

Le prent par la main, si Tenmaine, 

Non por oïr de Charlemaine, 
1 750 Ainz s'en vont en .j. lit seoir 

Ou il gastent près tôt le soir 

En demander de ses noVeles ; 

Celés qui plus li fussent bêles 

N'osa il onqes amentoivre, 
1755 Por ce qu*il dout-e Paperçoivrô 

De lui et de ses compegnons. 

Et Jouglès lor a dit chançons 

Et fabliaus, ne sai .iij. ou iiij. 

L'empereres, por lui esbatre, 
ï 760 Le reveut de tant conforter 

Qu'il veut ceste chançon chanter : 

Moût me demeure que n'oi chanter 
La tourtre a Pentrée d'esté, 
Ausi com je soloie ; 
1763 Mes une amor me desvoie 
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Et dent esgaré, ou j'ai mon pensé, 
Quel lieu que onqes soie. 

Tant ont sor la coûte de soie /. j8 a 

Envoisié et fet lor deliz 
1 770 Que dient qu'iront a lor liz. 

Fet li rois : « Ausi irai gié» 

<c Quant nos avromes pris congié. 

c Qu*il fet bon boivre après chançons! » 

Lors hucha l'en les escbançons, 
1775 Atant ez vos un chapelain 

Qui la coupe tint en la main, 

Aussi com une pierre en Tor. 

Li frères bêle Lïenor 

But après le roi premerains ; 
1 780 Je ne sai qui fu deerrains, 

Mes quant tuit ont eû le vin, 

Il a fet apeler Boidin, 

Qui li a son heaume porté. 

Es chevax, qui sont apresté 
1785 Au degré, s^en vont main a main. 

a Mors soit ne dormira demain, » 

Fet li rois, « bone matinée 1 » 

Geste parole moût agrée 

A ciaus qui erent las d^errer. 

1 790 Li compegnon firent porter 

Juglet a l'ostel la vïele 

Por Tamor a la damoisele. 

.Ij. et .ij. montent es roncins 

Mis sire Guillame et Boidins ; 
179^ .1. autres reporta Juglet 

A Postel, ou Ten s^entremet 

D'alumer plenté de tortiz. 

S^ont trové la bêle Aaliz. 
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Il descendent, si vont amont 
1800 Ou solier ou li vallet ont 

Bon fruit et bons vins a plenté. 

La dame et sa fille ont esté 

Au mengier a moût grant déduit. 

Moût près dusque vers mie nuit 
i8o5 Ont entr'ex chanté et ragié. 

Quant li chamberlenz prist congié, 

Un sorcot qui fleroit la graine, 

Qui fu fez en ceie semaine 

D'escarlate et de vairs entiers, 
1 810 Li fist li gentils chevaliers /. 'j8 h 

Aporter par .j. sien vallet, 

Si frès et si cler et si net. 

Cil Ta pris qui Pen mercia : 

a Ha ! Dex ! » fet Juglès, « com ci a 
1 8 1 5 tt Biau sorcot et net por esté 1 » 

Une chape qui ot esté 

Tote fresche o tôt le sorcot, 

Qui la graine encore flerot, 

Refet lues son oste aporter ; 
1 8 20 Erroment , sanz plus arrester , 

Dona Juglet sa roube hermine ; 

Puis qu'il a tôt mis a la mine, 

Je ne sai qu'il en feïst el. 

La bone dame de Postel 
1 825 Dona trop bon fermai! a co[s]te : 

« Gardez le bien, » fet il, « bel oste, 

« Qu'il vaut encore .xiij. livres. 

€ Ja nuls qui Tait au col n'iert ivres, 

« S'il bevoit tôt le vin d'Orlicns. » 
i83o Dit li hostes : « Car fust il miens I 

« Ausi boi je trop tote jor. » 

La damoisele ot par amor 

181 3 M$, L'a cil pris. 
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Sa ceinture d*argent ferrée 
De loier, car el a chantée, 
i835 Ovoec Jouglet en la vïele, 
Geste chançonete novele : 



Cest la ^us en la praele. 
Or ai bone amor novele. 
Dras i gaoit Peronnele . 
1840 Bien doi joie avoir: 

Or ai bone amor novele 
A mon voloir.... 



Fet Boidins : « Bien dit Jouglès voir, 

a Mon segnor, de vostre manière. 
1845 — Moût nos a moustré bêle chiere, » 

Fet ses hostes, c en son venir. 

« Bien porra encor avenir 

« Que bien li ert guerredonée 

« Geste chape de vair fourrée 
i85o « Et ciz sables noir come meure. » 

Boidins ni fet plus de demeure, 

Ainz s'en vet moût a son bon gré : 

Il prent un roncin au degré, 

Qui Ta trusq'a la cort porté ; 
i855 II n^a nule part arresté, 

Ainz vint devant Tempereor, 

Por le prodome fere honor, /! 7S c 

Vestu le sorcos qui fu nues. 

Li empereres estoit loès 
1860 Entrez en son lit por dormir; 

Erroment qu'il le vit venir : 

i< Boidin, » fet il, « qui vos dona 

Tel sorcot ? — Gil, » fet il, « qui n'a 

« Talent de prester a usure ; 
i865 « Onqes si gentil créature, 
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(( Ce sachiez [bieh], ne fu ne si large; 
(( Puis que j^aiai en cest voiage 
a Ou ge ne voil demorer gaires, 
« A il doné de robes valres 
1870 « Et de joiaus qui vaut .c. livres, 

— Einsi sera par tens délivres 

« De son avoir, sMI ne se garde, » 
Fet Pempereres. — « N'aiez garde, 
« Sire, qu'il en avra assez : 
1873 « Moût est au borjois bel et sez, 

« Quant il vient emprunter le lor, 
« Qu'il lor done et fetgrant honor, 
« Et si sont bien a point paie. 

— Bien a le sorcot emploie », 
1880 Fet Pempereres ; « si oi bien , 

« Si est rois qui puet doner rien. » 



Atant vont as liz qui miex miex. 

Les paroles et li soumiex 

Fet endormir Pempereor. 
1 885 Au matin de bien et d^onor 

Se porpensa li gentils rois; 

.V. C. livres de couloignois 

Li envoia tôt en deniers : 

II set bien qu'il li ert mestiers 
1 890 A ce fcre qu'il a empris ; 

De .ij. trop beaus destriers de pris 

Et de .ij. granz coupes d^argent 

Fist a ses compaignons présent 

Ainçois qu'il ississent des liz. 
1895 II l'en rendirent les merciz, 

Quant il alerent a la messe. 

Moût vaut .j. biaus dons sanz promesse, 

1866 Ms. Ce sachiez, ne fu si large. 
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.Et mout fet bien qui 8*en porpeose. 

— Bien avez hui paie vostre ense, » 
1900 Fet li bons chevaliers au roi. 

«( Einsi set Dex prendre conroi 
• De ciax qui servent en ma voie, 
(c Vos avez mestier de monoie /. y 8 d 

« Soventf se mes Flamenz ne ment. » 
1 905 Ez vos Jugiet au parlement, 
Le mantel d'ermine au col. 
« Mout avez tost trové .j. fol, » 
Fet Tempereres, « biaus amis. 

— Cil est fors de sa robe* mis, » 
19 10 Fet Juglès : « einsi doit on fere ; 

<c Autant li vaut celé vert vaire, 
« Et ceste me ravra mestier. » 
Mout ont par loisir ou mostier 
Parlé de cest riche présent. 

191 5 Luis q^en ot mengié, erroment 

Mis sire Guillames fet fere 

A un clerc de letres .iij. paire. 

S^en envoie unes sa mère, 

Et li mande comment il ère 
1 920 Toz sires de Tempereor . 

Si envoia a sa seror 

Une coTtpit et .j. fermail. 

Si ot ovoec en .j« f[rjambail 

.CGC. livres de cel argent, 
1925 Por paier la menue gent 

Et as borjois cui il devoit* 

Sachiez que la mère en avoit 

Bon mestier en maintes manières 

Por fere semer ses linieres; 
1930 Qu'a maintenir .j. bon hostel 

Covient assez et un et el, 
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Nuls ne! set s'il ne Ta a fere. 

Tôt son covine et son afere 

Fist savoir a ses compaignons ; 
1935 Si lor prie et mande par nons, 

Que se Dex les deffent d anui, 

QuMl soient tuit encontre lui 

A Sainteron sanz nule faille, 

Et que chascuns plus bel i aille 
1 940 Et miex acesmez qu'il porra ; 

Que s^il vie tant, qu*il i vaudra 

Jouster de bêles lances paintes. 

Les autres letres ont ataintes; 

Ses envoie au Liège bâtant 
1945 A .j. borjois quMl aime tant, 

Qui li sieult fere ses créances; 

Si li mande que .vi". lances 

Li face paindre de ses armes, 

Et .iij. escuz dont les enarmes /. 7^ a 

1 930 Soient de soie et d'orfrois, 

Et si prie moût le borjois 

Qu'en chascune ait .j. penoncel. 

11 le fist et miex et plus bel 

Assez qu*il ne li a mandé, 
1955 Si com iili a commandé. 

Qui vit cez atornemenz fere, 

Les escuz, les lances, l'afere, 

Les covenures, les penons 

De cendauls et de ciclatons ! 
1 960 Fu tôt bien fet ainz .xv. jors. 

mIt l'empereres, cui séjours 
Anuia dès lors en avant, 
Por la seson chacier avant 
Et por la quinzaine gaster, 
1 965 Prist talent d'aler sejorner 
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Por le biau lieu a Tref sor Meuse. 

L'en i a tost beû sa heuse ; 

Qu*il i a bons vins a devise, 

Et chars tex com l'en les devise. 
1970 Venoison, oisiax de rivière, 

Et poisson de mainte manière : 

Plus bel sejor n'estuet [j]â querre, 

Et si n'a q'uit lieues de terre 

D'iloec jusq'au tornoiement; 
1975 Ce sachiez bien certainement. 

Por ce vint il sejorner lors 

Que, se Dex garist le soen cors, 

Bien sachent il qu'il i vendra 

Por veoir qui mîex le fera. 
1980 Si com il le pensa, si fist; 

Mes je ne sai quanz jors i mist 

A venir de la jusq'a Tré. 

Bien li ont li borjois mostré 

Qu'il sont moût lié de sa venue : 
1985 Moût par fu nez souz bone nue, 

Que nuls homs nel voit qui ne l'aint 

Mis sire Guillaraes et maint 

De la court et conte et baron 

Si envoient a Sainteron 
1990 Prendre les ostex qui miex miex ; 

Il a commandé sor lor iex 

A ses valiez et a ses genz, 

Dont il avoit des plus sachanz 

Que chevaliers peûst avoir, 
1995 Qu'il ne lessent por nul avoir /. yg^b 

Qu'il n'ait le mellor dou marchié. 

Il lor avoit biea encharchié : 

1991 Afs. sor lor oils 
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Bien l'en avint, que si et il, 

Q^es granges devers le cortil 
2000 Et es estables dou manoir 

Porent il, sanz faille et por voir, 

A largece et sanz dangier, 

Estre cinquante chevalier 

Tôt a aise o tôt lor faarnoès : 
20o5 II lor ert bien mestier et oès, 

Que tant en amenra lor sire, 

Se Dex de corrouz le tresvire. 

Qu'il se sejorne a grant honor 

A Tref ovoec Tempereor, 
20 lo En biau paies sor la rivière. 

Par biaus dons et par bêle chiere, 

Li moustre bien qu'il nel het mie. 

Il li remenbre de s'amie. 

Quequ'il sontandui a .j. estre, 
201 5 Apuié a une fenesCre, 

Juglet vit devant lui ester; 

Si li fet la chançon chanter : 

Contre le tens que voi frimer 

Les arbres et blanchoier, 
2020 M'est pris talenz de chanter ; 

Si n'en eusse mestier; 

Q'amors me fet comparer 

Ce q'onqes ne soi trichier ; 

N'onqes ne poi endurer 
2025 A avoir faus cuer legier. 

Por ce ai failli a amie.... 

Li bons Guillames ne let mie 
S'envoiseûre por la soie ; 
Il fist d'un drap d^or et de soie 
2o3o Au soir covrir son beau porpoint. 
L'empereor, qui nel het point, 
Quelle quanqu'il puet son covine; 
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Ja par lui, s'il ne Tadevine, 
Ne savra por rien vent ne Toie 
2o35 De son atour jusqu'il le voie : 

Il n'est pas reson qu^il s^en van t. 

IL prist congié .j. jor devant 

Que li tornoiement dut estre; 

L*emperere ama tant son estre 
2040 Q'a grant paine li a doné. 

Tant a fet qu'il en a mené 

De la cort .xxx. chevaliers, 

Toz a armes et a destriers ; 

Moût a de travail .j. prodom. 
2045 Ainz qu'il venist a Sainteron, /. jg c 

Estoit ja venuz ses harnoès : 

L'en li monstre ses escuz loès, 

Covertures, lances, penons :. 

« De Deu, » fet il, « et de ses nous 
2o5o « Soit beneoiz qui vos fist fere ! » 

Li gentils borjois debonere 

Ert dou Liège venuz ovoec. 

Voiant toz ciaus qui sont iloec, 

Li dit que quanqu'il a est soen : 
2o55 Moût vient a home de grant sen 

Qui fet cortoisie au besoig. 

Chevalier de près et de loig 

Emplent ces ostex par le bore. 

Li siens estoit enmi .j. fore, 
2060 Moût bien seanz entre .ij. rues, 

Si que cil ont doubles veûes 

Qui sont ou solier as fenestres. 

El pignon paroit li forz estre. 



2047 ^/' >'• '^^9 et 2667 ; n'étaient les exemples deloèspour 
lues qu'offrent ces vers, on pourrait corriger noès, cf. v. 36x9, et 
2853. 
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Qui estoit enmi le marchié. 
206 5 Maint vilain i ot mesmarchié, 
Qui musoient a Constantin. 

U N diemanche par matin 
Vindrent si compegnon de Dole. 
Il les bese toz et acole, 
2070 Et demande de lor noveles. 
Et il dient : « Bones et bêles. 
« Tuit sont hetié en vo pais. 

— Que dient? que vos est avis? » 

Font cil cui il le demanda, 

2075 — « Avra il auqes gent de la ? 

— Oïl, a cenz et a milliers. 

« Il ne remaint bons chevaliers 
« En Perche, n'en Poitou n'el Maine ; 
« Li quens de Champaigne i amaine 
2080 « Trestout quanqu'il puet esmovoir. 

— Vos ne savez mie de voir 

a Se François et Flamenc vendront? 

— Nos savons bien qu'il i seront 
« (Tant avons oï des paroles), 

2o85 « Que li sires de Ronqeroles, 

« Li Barrois et cil de Couci, 

<c Et li bons Alains de Roussi, 

« Et cil Gauchiers de Chastillon, 

« Et [Savaris] de Maulton : 
2090 (c De ceuz somes tôt asseûr ; 

« Il jurent hier nuit a Namur. f* 79 ^ 

— Et vos qui fustes a Leigni, 
« Dou bon Gautier de Joegni, 

« Qui dut estre morz por s'amie, 

2070 Ms. et demandent.— aoyS îly a sans nul doute une lacune 
après ce vers, — 2089 Ms. Et un autres de Maulion. 
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2095 « Oistes VOS s'il vendra mie? 

— Oïl, atornez por jouster, 
« Que Dex Ta fet resusciter. 

— Certes, » fet il, « g^en sui moût liez. » 
Font il : « Ne vos en esmaiez, 

2 1 00 « Q* assez en i vient sanz aloigne ; 
<K Et li quens Renaus de Boloigne 
« Jut anuit a Monz en Hainaut. » 
Il en lieve ses mains en haut, 
De la grant joie que il a. 

2io5 Dient ses compaignons : c Si a 
« Par de ça grant plenté de genz ; 
a Vos n'esloignerez voz sergenz 
« Por tornoier, demie lance. 
a Nos cuidons bien estre a fiance 

2 1 10 « Dou bon chevalier de Saissoigne 
« Et dou duc, se il n a essoine ; 
(c Ets'arons le conte d'Auborc, 
« [Le biaus Galerande Lamborc], 
« El le duc son père autresi, 

21 1 5 « Et contes ne sai .v. ou vi.; 

<( Et li quens de Bar, cil haut ber, 
n Qui fu filz au conte nomper 
a De proëce et de hardement, 
« Cil i vendra moût richement 

21 20 « A grant plenté de Loherenz, 

« Qui bien sevent cerchier les renz ; 
« Et tuit li baron trusqu au Rin. 
« Vos verrez dedenz le matin 
« Maint haut home; maint bel ator 

2125 (C En cest chastel et ci entor, 



2io3 Si a, ms. S'il n*a. — 21 12 Ms. Et seront. ^ 211 3 Ms. 
Et le mor Garaudel Auborc, corr. Et le margrave de Lamborc i A 
défaut d'une correction suret nous plaçons entre crochets le vers 
235y qui, comme celui-ci f rime avec Auborc. 
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c Et Hainuiers et Borguegnons. 

ti Vez la J9 par toz cqz pignons 

« De cest marchié les escuz pendre. » 

Il ferolt meshui bon entendre 
2 1 3o A la viande dqu disner 

Et lessier venir et alçjr. 

Que ce ne finera huimès. 

Des armes a parler vos lès, 

Qu'il fet mellor a la viande. 
2 1 35 Chascuns i a ce qu'il demande, 

Sanz soshedier et sans orer. 

Durement bée a honorer /. éfo a 

Ciaus qu^il amena de la cort, 

Et acole cestui, et court 
2 140 Puis a cestui, puis a cest autre : 

Se li uns valoit miex de lautre, 

Sil feroit il .c. tanz valoir; 

Moût se set bien as genz avoir 

Selonc ice que chascuns ère : 
2145 N'est pas deceti[s] Pempejrere 

Qui tel home honore et tient chier. 

i 

AiNz quHl levassent dou mengier, 

Vindrent routes de totes pars, 

Qu'en ne cuidoit pas que li quars 
2i5o Trovast en tels .iij. hors ostel : 

Onqes genz ne furent en tel, 

Come sont cil bon chevalier 

D^ostex atorner et cerchier, 

Et mètre hors, lez cez goutieres, 
2 1 5 5 Cez enseignes et cez banieres 

Por lor compaignons adrecier, 

Qui vont par le bore estraier, 

Et huchent en haut li uns Pautre : 

€ Boidin f Boidin ! » [ou] « Wautre ! Wautre! » 

5 
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2160 Et Tïes chant[ent] corn maufé. 
Dex ! tant i ot la nuit gasté 
En outrage et en lecherie ! 
Ainz que la granz chevalerie 
Peûst demi estre ostelée, 

2 1 65 Jouglès, qui ot la matinée 
Dormi a tref corne borjois, 
Vint sor .j. palefroi norrois, 
Après le gentil bacheler ; 
Ne li covint pas demander, 

2170 Quant il vint ou bore, son ostel : 
Qu'il n'i ot si riche ne tel 
Ne de chevaliers ne de genz. 
Moût avoit de hustin laienz, 
De hyraus, de menestereus ; 

2175 Ne sai se Deables ou Dieus 
Lor avoit dit ou fet songier 
L^ostel a cel bon chevalier 
Qui tôt despent et abandone : 
Cel avoir qui vient de Deu done ; 

2 1 80 Ja voir ne li doit estre sez, 
Car prodom a en poi assez. 



Qp 



jjànt Jouglès monta le degré, 

Ou il troeve ostel a son gré f. 80 b 

Et bacheler a sa devise, 
2 1 85 Qui ert en trop bêle chemise, 

Toz deffublez em pur le cors, 

Fors d'un sercot dont li ados 

Ert bendez d'orfrois d'Engleterre. 

L'en porroit ja assez loig querre 
2190 Ainçois qu'en trovast le pareil : 

2160 corn, ms, corne.— 2182 Quant, corr» Et? — 2190 Ms, la p. 
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La pêne ert d'un cendal vermeil, 

S^ert trop bel au col herminée ; 

De pesne de boutons dorée 

Avoit •). trop beau chapelet. 
2195 « Avoil » fet il, « Jouglet, Jouglet, 

« Bêle compegnie est la vostre ! 

a Or deïssiez ja : Cist est nostre^ 

« Se fussiez venuz ovoec moi. » 

Le biau sorcot li moustre au doi, 
2200 Qu'il cuide bien avoir sanz doute. 

« Qui vint ovoec toi ? — Une route 

« D*Alemanz, qui m'ont mort d'anui. 

« Je muir de faim : ne menja[ij hui. 

« Çaienz, qui me donra a boire? 
22o5 — Voire, deable, Jouglet, voire, 

« Alez ovoec voz Alemanz. » 

.1. pasté de .ij. paons manz 

Fet li a doner en grant haste. 

Li alers des vespres le haste ; 
2210 Qu'il s'en issent ja qui miex miex, 

Que tels i a qui ont fet veus 

Qu'il ne voelent armes porter 

Por le diemenche honorer; 

Li bers Guillames est de ces. 
221 5 « Montons, àlons en, » fet Juglès, 

Qui met l'arçon sor la vïele. 

Luez droit i mistrent tante sele 

En destriers noirs, sors et baucens, 

Qu'en tret hors a mil et a cens 
2220 Des hostex sor le pavement. 

Assez s'en issi bêlement. 

Uns bachelers de Normendie 

Chevauchoit la grande chaucie ; 

Commença cestui a chanter, 

2193 Ma. pesnes. Ce vers semble corrompu.'^ 2219 Ms, as cens. 
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2225 Si la fist Jouglet vieler : 

Bêle Aiglentine, en roial chamberine, 
Devant sa dame cousoit une chemise. 

Aine n'en sot mot quant bone amor Tatise. 
22 3o Or orrez ja 

Comment la bêle Aiglentine esploita. 

Devant sa dame cousoit et si tailloit ; 
Mes ne coust mie si com coudre soloit : 
El s'entroublie, si se point en son doit. 
2235 La soe mère moût tost s'en aperçoit. 

Or orrez ja 
Comment [la bêle Aiglentine esploita]. 

« Bêle Aiglentine, deffublez vo surcot, 

2240 « Je voil veoir desoz vostre gent cors. 

— Non ferai, dame, la froidure est la morz. » 

Or orrez ja /". 80 c 

[Comment la bêle Aiglentine esploita]. 

« Bêle Aiglentine, q'avez a empirier? 
2245 « Que si vos voi pâlir et engroissier. » 



[Or orrez ja 
Comment la bêle Aiglentine esploita.] 

225o « Ma douce dame, ne le vos puis noier : 
« Je ai amé .j. cortois soudoier, 
« Le preu Henri, qui tant fet a proisier. 
«r S'onqes m'amastes, aiez de moi pitié. » 

2226 Ms. La bêle Aiglentine. — 2234 Ms. Ele. — 2245 Ms. 
pâlir et tressuer engroissier. Ici, comme ci-dessous, vers 2256 à 
2266, le copiste a sans doute confondu en un seul deux couplets 
qu'ilaécourtés. 
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Or orrez ja 
2255 Comment [la bêle Âiglentine esploita]. 

et Bêle Âiglentine, vos prendra il Henris? 
— Ne sai voir, dame^ car onqes ne li quis. 



2260 [Or orrez ja 

Comment la bêle Aiglentine esploita.} 

« Bêle Âiglentine, or vos tornez de ci. 
■ Tôt ce li dites que ge li mant Henri, 
« S11 vos prendra ou vos lera ainsi. 
2265 — Volontiers, dame », la bêle resppndi. 

Or orrez ja 
[Comment la bêle Âiglentine esploita.] 

Bêle Âiglentine s'est tornée de ci, 
Et est venue droit a Tostel Henri, 
2270 Li quens Henri[s] se gisoit en son lit. 
Or orrez ja que la bêle li dit. 

Or orrez ja 
[Comment la bêle Âiglentine esploita]. 

« Sire Henri[s], velliez vos o dormez? 
2275 « Ja vos requiert Âiglentine au vis cler 
« Se la prendrez a mouillier et a per?. 
— Oïl, » dit il, « onc joie n'oi mes tel. » 

Or orrez ja 
[Comment la bêle Âiglentine esploita.] 

2280 Oit le Henris, moût joianz en devint. 
Il fet monter chevaliers trusqu'a ,xx., 
Si enporta la bêle en son païs 
Et [l'ïespousa, riche contesse en fîst. 
Grant joie en a 

2285 Li quens Henris, quant bêle Âiglentine a. 

3264 Ms, S'il vo prendrai.'— 2285 Ms, quant la bêle. 
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O flaûteseto vieles,. 

Por veoir les joustes noveles, 

Que des senez n*est or pas contes, 

Ovoec princes et ovoec contes 
2290 De maintes diverses manières ; 

Si mist devant lui ses banieres, 

O bien .Ix. compaignons 

De grans pris et de grant renons^ 

Veoir s^il a nuiui as chans. 
2295 N^onqes Viviens d'Aleschans 

Ne fist .j. jor tant de sa main, 

Com il bée a fere demain, 

Et Dex Pen prest bone vertu ! 

Li biax sercos qu'il a vestu , 
23oo Ses clers vis, sa clere fetu^^e f. 80 d 

Li fist orer bone aventure 

A maintes autres damoiseles. 

Il oïrent autres noveles, 

Lues qu'il orent passé la porte, 
23o5 Q'uns bons chevaliers lor aporte, 

Toz mestres dou duc de Louvain, 

Qui venoit tost corant sor frain : 

« Que nuls nUst hors as chans de la ! 

— Dites nos, » font il, <i qu'il i a, 
23 10 « Biau sire, qu'il ne vos anuit. 

— Il est feste ou chastel anuit, • 

Fet cil, « dou bon martîr saint Jorge. » 
En .j. grant champ semé tôt d'orge 
Se sont lues tret a parlement : ^ 

23 1 5 « Il n'i a que dou bêlement 
« Aler arrière, » font li conte. 
Et cil a cui le plus en monte 
Atant se sont mis ou retor ; 



2286 Jly a sans doute une lacune entre le v, 2 285 et le v. 2286, 
— 2293 Ms, grant p.— 2807 »or, ms, son. 
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Li hauberc ne li bel ator 
2320 Ne sont camoissié ne maumis. 

Le remegnant dou jor ont mis 

A tornoier par lor hostex ; 

Et les viandes i sont tex 

Com tens le requiert et sesons» 
2325 Et d'oiseaus et de venoisons ; 

Et li vin sont et aspre et cler. 

Quant vint qu'il covint alumer, 

Lors sambla qu'e[nj la vile arsist 

Li ostex ou Guillames sist, 
2 33o Com cil qui fu fez a devise ; 

Que la clarté qui i fu mise 

S'en ist hors par tantes fenestres 

Que li granz marchiez et li estres 

En estoit toz enluminez; 
2335 Es rues devant, es costez, 

Fesoit si cler com endroit tierce. 

On ne verra mes voir a pièce 

Un tel hostel a bacheler. 

Vïeles i sonent si cler, 
2 340 Et fleûtes et estrument, 

C'on n'i peûst, mien escient, 

Oïr Damedeu sUl tonast. 

Qui que venist ne qui alast 

Par les ostex, sachiez de voir, 
2345 Cil ne se voloit removoir, 

Ainz veut que chascuns viegne au soen \/, Sx a 

Ce li venoit moult de grant sen. 

Qu'il veut q*en voie le barnage 

En son hostel et la grant rage 
235o Et la grant joie q'en i maine. 

Tuit li duc et tuit li demaine 

Qui sont as ostex ou marchié 

2323 i, ms, qui. 
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Si ont et beû et ragié 
Conqes d^armes n'i ot paroles, 
'sSSS Atnz i sont si granz les Icaroles 
C*on les oit de par tôt le bore. 
Li biax Galerans de Lamborc, 
Qui ne s^envoisa mes pieça, 
Geste chançon i comenca : 

a36o La jus desouz Tolive, 

Ne vos repentez mie, 
Fontaine i sourt série. 
Puceles, carolez, 
Ne vos repentez mie 

2365 De loiaument aimer. 

Geste n^a pas .iij. tors duré 
Quant li fils le conte de Tré, 
Qui moût s^en sot bien entremetre, 
Gommença ceste chançonete : 

2370 Mauberjon s'est main levée, 

Diorée, 
Buer i vîg. 
A la fontaine est alée. 
Or en ai dol. 
2375 Diex! Diex ! or demeure 

Mauberjons al'eve trop... 

Un valiez le conte de Los, 
Qui de chanter avoit le los, 
Chanta après celui de Tré : 

238o Renaus et s'amie chevauche par un pré. 
Tote nuit chevauche jusq'au jor cler. 
Ja n'avrai mes joie de vos amer. 

Einsi s^envoisent cil genvre home. 
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N'i ot si large, c'est la some, 
a385 Cui ceste feste moût ne siece. 

Lî quens de Bar i fu grant pièce . 
.1. menesterel rempere[re] 
Li dit la chançon de son frère : 

De Renaut de Mousson, 
a 390 Et de son frère Hugon, 

Et de ses compaignons, 

Qui donent les grans dons, 

Veult fere une chançon 

Jordains li viex bordons, 
2395 Ou tens de moustoisons 

Moût i ot parlé de Jordain, /. 81 b 

cr Faudra mes ce jusqu'à demain? » 

Fet .j. Tyois. — « Ce que sera, » 

Font il; <c qui premiers s'en ira 
2400 « Soit li plus cortois de la route. » 

A cest mot se départi toute 

Celé grant feste et celé noise. 

James, en lieu ou nus d'aus voise, 

N'orra parler q'en une nuit 
2405 Ait en .j. ostel tel déduit. 

Puis recovint parler des liz ; 

Moût en i ot de bien garniz 

De biaus dras et de covertors ; 

Cil qui en sorent toz les tors 
2410 Les font sanz noise et sanz dangier ; 

Puis si vont lor segnors couchier. 

VOUANT la nuis fu auques alée, 
Au matin fu la matinée 
Com en esté clere et série, 

2407 Ms, Moût i en ot. 
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241 5 Et quant la grant chevalerie 

Fu levée par le chastel, 

Cez lances, ou li penoncel 

Sont atachié par majestire, 

Et ces escuz fist mètre en tire 
2420 Hors des fenestres sor la rue, 

Si que la vile et la veûe 

En amenda bien les .ii). pars. 

Il ne monta mie soi quars 

Quant il dut aler au moustier, 
2425 Car bien .Ix. chevalier, 

Acesmez de riches conrois, 

Sont ovoec sor biax palefrois, 

.Ij. et .ij. avant et en coste. 

Uns Vallès qui fu fils son oste, 
2430 Qui li baille qanqu'il demande, 

Vet après por doner offrande, 

Et quant il ont oï la messe, 

Q'uns chapelains d^une abeesse 

Lor a moût bel chantée et dite 
2435 En Ponor de saint Esperite, 

Lors s^en revindrent as ostex. 

As eschançons font et as keus 

Lues demander sanz delaier 

Vins et viande a toumoier. 
2440 Moût i ot poi mengié et sis, 

Quant cez batailles .v. et .vj. 

S'en issent ja a granz tropiax ; /• 8i - 

Car li hustins et li cembiax 

Ert commenciez, grant pièce avoit, 
2445 Quant mis sires Guillames voit 

Ses compegnons et sa mesnie. 

Qui tienent bien une traitie 

Dou marchié et dou pavement, 

Car, por ses lances solement 
2450 Porter, sont il .vij»». vallet; 
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N'i a celui n^ait chapelet. 

Assez i ot des autres genz ; 

Menesterex et estrumenz 

Et fiaûtes i font grant noise. 
2455 « Dex li croisse a foi et aoise 

flc S'onor! » fet cbascuns et chascune. 

Cil qui lor baillent une et une, 

Dont il i avoit ne sai quanz, 

Si donent a chascun blans ganz 
2460 Et corroie fresche et novele : 

Geste cortoisie fu bêle, 

Et s^en parlèrent mainte gent. 

Il s'atirierent bêlement, 

.Ij. et .ij., tuit li .). lez Pautre, 
2465 La lance painte sor le fautre. 

Et ses bahieres sont derrière, 

Et .iij. destriers d^une manière, 

Cbascuns covert de coverture, 

Ce sachiez bien, dont la feture 
2470 De ses armes et li orfrois 

Cousta .c. s. de couloignois. 

Après vindrent si bel escu : 

Tuit cil qui onqes ont vescu 

N^en virent nul a tel honor, 
2475 Car .iij. baron l'empereor 

Les portent par les piz en haut ; 

Si ert cbascuns en .j. bliaut 

Toz deffublez em pur le cors. 

Com ce fust cors sains ou trésors , 
2480 Ses portoit Ten moût richement. 

A tel honor, si fetement, 

Ist li prodons de son ostel ; 

A tornoiement n*avoit tel 

Palefroi com estoit li soens : 

2479 ^^ ^ f^t* *^^* ^ ce fust. 
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2485 QuMl estoit plus blans en toz sens 

Que ne soit nule noiz negie. 

La sambue estoit detrenchie 

De samit vermeil jusqu^en terre : f* 81 d 

Plus bêle riens n'estovoit querre^ 
2490 Que li blans ert de la rougeur. 

Cil qui einsi porchace honor, 

S'il Ta, ge ne m*en merveil point. 

Il n'avoit vestu q^un porpoint 

Fors sa cote a armer, desus 
24q5 Un chapelet de âors sanz plus, 

Ce sachiez, qui moût Famenda. 

II monte, si se commanda 

A Dieu, qui le destort de honte ! 

A grant joie et a grant temonte 
25oo S^en vet et ses genz après lui, 

Le petit passet, dui et dui, 

Corne moine a procession. 

Et Jouglès chante la chançon 

Entre lui et Aigret de Grame : 

25o5 La gieus desoz la raime, 
Einsi doit aler qui aime. 
Clere i sort la fontaine. 
Ya! 
Einsi doit aler qui bêle amie a 



25 10 AiNz que ceste chançon faussist, 
Dui damoisel qui moût bien sist. 
Neveu au segnor de Dinant, 
Recommencent el chief devant : 

Sor la rive de mer, 
2 5 1 5 Mignotement alez, 

2485 blans, m5. beaus. 
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Un baut i ot levé. 
Mignoz sui. 
Alez mignotement dui et duî... 



JViouT i avoit genz sans anui 
2520 Monté as soliers et as estres; 

Sus les portes et as fenestres 

Ot dames de grant segnorie ; 

Qu'en tote la cbastelerie 

N'avoît dame bêle ne jone; 
2 525 Neis les damoiseles de Done 

I sont venues en charretes. 

D'autres flors que de violetes 

I ot cbapelez plus de mil. 

a A! Dex! » fet lune, « qui est cil 
25 3o « A la cote de mustadole? » 

— C'est li biaus Guiliames de Dole, » 
Fet l'autre, « li bons chevaliers. 

a Moût le doit amer volentiers 
« Celé qui de lui est amée : 
2535 « Moût est dame boneûrée 

« Qui de si prodome a le cuer! 

— Cist a passé Graale[nt] muer, » 

Font cil; et celés qui le voient /. 82 a 

Des cuers et des iex le convoient, 
2540 Tant com la grant rue lor dure. 

Or oez estrange aventure, 

Que Dex li croist adès honor. 

Atant ez vos Fempiereor 

Qui vient, ferant des espérons, 
2545 Et voit la joie et oit les sons 

Des flatites et des vïeles. 

Et voit que dames et puceles 

Le resgardent de lor biaus iex : 

t Moût se puet or cist amer miex, » 
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25 5o Fet il en son cuer, < que maint autre. • 

Il hurte tantf triez .j. triez autre, 

Qu'il li gete les braz au col. 

Fet il : € Guillame, par saint Pol! 

€ Bien vos estes vers moi celez ! » 
2535 Lors par fu il si honorez 

Qu^il n^est rien qui li soffrainzist. 

A celé grant honor s'en ist 

De la porte lez son segnor; 

Et quant les genz Pempereor 
2 5 60 Sont issues de la champaigne 

Et li haut baron d^Alemaigne, 

Lors veïssiez maint bel conroi 

Et maint cheval de grant desroi, 

Mainte ensegne, mainte baniere. 
2565 Assez plus d^une lieue entière 

En sont tuit li champ emblaé. 

Vers une [en]garde, en .j. biau blé 

Qui estoit biaus et vers et druz, 

Est cil Guillames descenduz. 
2570 Si compegnon et sa'^mesnie, 

Chascuns a sa lance jQchie ; 

Et si sont si bel arrengiez 

Que plus dura de .ij. archiez 

Li rens de lonc, mien escient. 
2573 En .Ix. lieus ou en cent, 

Veïssiez destrousser somiers, 

Et fraimbaus noviaus et entiers 

Par terre sor chapes escourre, 

Et haubers hors glacier et courre, 
25 80 Et fetices chances moût blanches. 

Li un aportent fil a manches; 

Cist i ratachent espaullieres. 

Et lor segnor endementieres /• S2 b 

Si s'entrevont entr'acointant; 
2585 Vos i oïssiez dire tant : 
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Wilecome! et Godehere! 
Et en x. lieus crier q'afere 
Cengle, sorcengle, laz a heaume. 
A armer mon segnor Guillame, 
2590 Ce sachiez, ot grant majestire : 
Si fu biaus, n'i ot que redire. 



Q. 



.UANT il ot son heaume iacié, 
Il a en son mis et drecié 
.1. penon des armes le roi. 

2593 Li quens de Cleve a grant desroi, 
Qui se hasta dealer premiers, 
S'en vet ja .c[c]. chevaliers 
Assambler toz les granz galoz. 
L'emperere et li quens d'Aloz 

2600 Aloient cez veoir de la, 

Les François, qui venoient ja 
Tuit armé, serré, et rèngié. 
Se ne remaint par lor pechié, 
Ou se Dex de gré ne lor nuist, 

2605 Ainçois que ce viegne a la nuit, 
Erent tuit cil d^armes lassé 
Qui a bien fere ont lor pensé ; 
Car li aferes s'i atorne. 
Cil qui n^a pas la chiere morne 

2610 Ne le biau vis caleboté, 

Quant si compegnon sont monté, 
Et il en .). de ses destriers, 
Covert et devant et detriers 
De covertures entérines : 

2615 < Or alons veoir lor covines, 
<c Et s^est bien resons que ge lès 
< De mes lances et mon harnés. » 
.XXX. en fist prendre, sanz plus, lues, 

2588 laz, ms. iiz. 
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Et met Tesçu au col tôt noef 
2620 Par la bêle guige d^orfrois. 

Lors s'ea est issuz demanois ; 

Si fiert cheval des espérons; 

O tôt .Ix. compegnons 

Toz armez, les heaumes laciez, 
2625 Les penons au vent desploiez, 

S'en vet vers le tornoiement, 

Et hyraut après lui tex .c, 

Quil font a merveille esgàrder; 

Et tuit dient : « Car lai aler, /. 82 c 

26 3o c C'est Guillames de Dole, queles !» 

A flaûtes et a freteles 

L'ont einsi mené jusqu'au renc. 

Il garde, si voit .j. Flamenc 

Qui ot por jouster l'escu pris. 
2635 Ha ! Dex ! de tant baron de pris 

Fu resgardée celé jouste ! 



Ou chief dou renc o sa grant route. 
Il a Tescu bouté dou coûte, 

2640 Et Tenarme li saut dou poig, 
Et lesse corre de si loig 
Com il le puet as oils veoir. 
Or sachiez de fi et de voir 
Que cil le feri durement : 

2645 II ne li ront ne ne desment 
Le hauberc ne le wambison, 
Ainz li met parmi le blazon, 
Une toise et fer et fust ; 
Se Dex en s'aide ne fust, 

265o Bien li peûst avoir fet plaie. 
Or sachiez bien qu'il li repaie 
.1. cop qui n'est pas d'aprentiz : 

2648 Corr. de fer t 
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Il le fiert haut enmi le pis 

De la fort lance qui est painte; 
2655 Si le bouta a celé em painte 

QuMl le porta jus dou destriei;. 

Fet Juglès : « Dole ! chevalier l 

« C'est Guillames, aporte bos ! » 

Et si compagnon corent lors 
2660 Tuit ensamble com estornel ; 

Par force moût fort et isnel 

L^ont outré et fet fiancier, 

Et lor sire a pris le destrier, 

Celui dou Liège le borjois ; 
2665 Cil de Valecort et d'Artois 

Deschargent trestuit sor cez hoàs. 

Et cil Guillames remuet loès 

A ciauz trestoz a encontrer, 

Et fist le cheval tost aler ; 
2670 Mes ainz quUl en ait .j. féru, 

Q'en sa testiere q'en Tescu, 

L'en fièrent ne sai .vij. ou .vii}. 

Il ne failli mie, ce cuit, 

Ainz a son cop bien emploie, 
2675 Et fiert en haut a demi pié 

Sor le nasel tôt le premier, /. 82 d 

O'a terre le fet trebuschier ; 

Tant corne lance li dura, 

Tant granz cops il i endura, 
2680 Ainçois qu'il se parlessast prendre. 

Il ne le bée mie a rendre, 

Ainçois [rjenvoie a Sainteron 

Chiez son oste tenir prison, 

Et Jonglez en ot le destrier. 
2685 Moût par sont dur a acointier 

Li compegnon celui Guillame. 

a6Ç5 Çil, m5. celui. — 2666 Corr, sor ses oe&? 
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Tant iotescQQt tant béaQiti& > i 

Embarré, copé €C fendisv ■ m " > . T 
Que par forte i-ént retenu- >' .: -. .^ r 

2690 Des Artisienv .▼. a celpoiiubre.* . 

Nus nés poet pertier ne âeêjnàlboi^) 
Si se tienent ietti et; dor : n (I 

Cil chevalier devorsrAlM^ - i'* ' 

Cil Walencori etcU<1Baii}uèSi '■ <:n m^ 1 

2695 Cil Guillamesavoitfèt lues > < <..t / 
.VIII. joustes trescofesenrcifies^': > ' ^ 1 
Si que l'empereres ses sires ^ 
Les avoit totes Mij. vettes; 
Et s^en i ot teuls M]i elles 

2700 Ou il gaaigna .rij. destriers. 
Il se tenoit OÉOUt "«lolemfefs 
Tôt adès ou cier par debors'; 
Moût queroic parauMient son JoGf;^n <^' 
Si paroit bieû a soti esDu: r : ■ . :m^ r 

2705 Si Fa si traué et-fendu • • ■ . . » i . 
Qu^il n'en avoit, oroepto gvàgti* > ' .< I 
Plaine paume d'entierv ce qui tgej' î-^ 
Queq^en li rdbadUoît ./.autre/ ■ " r'r\ 
Il voit venir, lance Sor faotre,' -^ ^ <). 

2710 Celui le bon Micbiel de HâirneS) 

Et tint Tescu par les enkrmes^ * ' . > 
Qu^il n*entent s'a la jou^enon. ; > > 
Il embrace lues le blason, •* r: 
Et si ra pris laiice novele, ^ : ' > 

271 5 Et vet plus tost^q^uxiearondele,^ ' •' » ' • 
L^escu devant mis' en' cbanteL 1 < : > > 
Cil Micbiex revenoit moût bel' > • .^ î 
Sor .j. moût biau destrier tôt vqr, • • * ^ 
Qui n^avoit point de poil d'y ver; ;i'v -^ » 

2720 Moût le portoit gmnt aleare; ' •• 
Cil Michiex le fiert a droiture 
Haut en Tescu^ parmi la pêne, . fj 8S ^ 
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Près dou col a demie espane, 

En moût mal lieu soz la forcele. 
2725 Espoir tost en vuidast la sele, 

Quant la lance froissa en .ij. ; 

Cil Guillames l'en [re]fiert deus 

D'une grosse lance poignal, 

Qui ert plus roide d'un tinal, 
2730 Parmi l'escu, sor la poitrine : 

A lui hurte[nt] de tel ravine 

Li chevaliers et li chevax 

Que les cengles et li poitrax 

Rompent com une viez lasniere, 
2735 Si qu'il l'emporta par derrière, 

Tôt droit en estant sor sa sele. 

Moût est ceste aventure bêle, 

Q'en li torna a moût grant force. 

De guenchir erraument s'efforce, 
2740 Tant qu'il tint par le frain Vairon ; 

Sel dona lors a .j. prison 

De la meson l'empereor. 

ce Moût set bien amis et honor 

« Purchacier, » fet li emperere 
2745 A un baron qui lez lui ère ; 

« Certes RoUanz nel valut onques : 

« C'est li rubiz, li escharboncles 

« De toz ciauz que orendroit voie. 

« Vez com tuît li vuident la voie, 
2750 « Que nus ne puet avant lui vivre. » 

11 rendi tôt cuite et délivre 

Celui Michiel, quant il l'ot pris, 

Por croistre s'onor et son pris : 

Tôt sot quanque prodom dut fere. 
2755 Champenois, de si grant afere 

Com il sont et de si grant pris, 

3744 Mi, li empereres. — 2749 vuident, ms, vuidrent. 
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Et François, toz les escuz pris, 

Se fièrent loès droit en Testor ; 

Alemanz de trop riche ator, 
2760 Et les genz le duc de Saissoigne, 

Sanz délai et sanz nule aloigne. 

Se refierent de Tautre part. 

Hé! Diex! tant granz cops i départ 

Cil Guillames entre .ij. routes, 
2765 La ou cez batailles trestotes 

Vindrent ensamble au poigneiz ! 

Moût fut granz li abateïz 

As durs encontres que il firent; / 83 b. 

A prendre ceuz qui i chaïrent 
2770 Si ot mainte dure mellée. 

Loherenc, tote une valée, 

Vindrent criant : Au bar! au bar! 

Ja, par saint Nicholas dou Bar, 

Qui ce ne vit mes ne verra. 
2775 Li quens de Boloigne, qui ra 

Chevaliers de trop grant atour, 

O .vij«. en vint en Testor, 

Qui tuit crient : As frains! as frains! 

Or sachiez que li deerrains 
2780 S^amast moût devant as premiers. 

Cil Guillames se tint detriers, 

Qui bien conoist iteuls paroles ; 

Il voit celui de Ronqueroles, 

2785 2;f n "^V' ^"'"'''' '^^ premiers. 
7 ^ Hé I Dex ! com est durs ciz mestiers, 

Et sont sage cil qui Tesloignentl 

Cil dui bon chevalier resoignent, 

^e SI loig com il s'entrevoient, 

^790 Dont ?f ''' ^"^^'^"'^^ ^' Pl^i^^t 
/y l3ont il se sont entreferru, 

^776 Ms, granz atours. 
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Si que chàscatls ea son escu ' 

Emporte '.j, tronçon d^une toise. 

Trop feïst là Huit que Côrtoise, 

S'el vçhîst qes dèsassamblast. 
2795 Qui i fust, inbut bien li sambiast 

Que ce fust gîeûs de charpetitiefs. 

Il ne se lisent pas entiers 

Les escuz né les ganiboisôns : ' 

Par espauUës et partirons 
2800 Les ont deronipùz et ttônchiez. 

Cil cheval, lor frains par les piéz, ' 
* S'en vont par les chans estraier. 

Tant peûét ilbèc gàaignier 

Qui s'en setist apènser, Diex ! 
2805 L'en ne vit, puis les Macabiex, 

Genz si granz cops doner sor heâùmè ; 

Car de Tempire et dou roiaumè 

I ert venuz toz li orguieuls. 

Après none lî biaus soléuls 
2810 Tret a vespres, si bessa lues; 

Lors veïssiez a ces hjreus 

De tôtes parz mener prisons. 

Moût ont gaalgnié a fuisons 

D*une part, et d'autre perdu. , . f,83c 
28 i 5 Si se sont le jor çombatu 

Li François a ceuls d'Avalterre, 

Q*onc ne porent li . j. ; conquerre 

Sor les autres de tçrre .j. dor. 

Moût i honorèrent cel jor 
2820 Alemant lor emperçor; . 

François i ront moût fet d*onor 

A la segnorie de France. 

Sanz maugré, sans male.voellance 

Se départirent par la nuit, 

2811 hireus, m*, hamuez ; c/. V. 2^6 g, ''- 
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2825 Si com l'en fet de tel déduit, 

Li un lié, li autre dolent. 

Bien set comment est a tel gent 

Cil qui a de tel mal geQ. 

Uempereres, qui ot veû 
28 3o Le tornoiement dusqu'as vespres. 

Par le conseil de ses granz mestres, 

S^en parti por .j. son afere. 

Ses hauz cuers li fist la nuit fere 

Une honor et une vaillance 
2835 Dont ses pris monta moût en France : 

Qu^il envoia ses seneschaus 

D'une part et d'autre as chevax 

Qui portent argent et avoir, 

Por fere les gages ravoir 
2840 A trestoz ceols quî[l] voudrent prendre. 

N'est or rois qui osast emprendre, 

Qui [miex] ne vouzist estre ars, 

Que bien cousta .x. mile mars, 

« 

Et encor en parole on. 
2845 Quar cil haut conte, cil baron 

S'en râlèrent a lor hosteuls, 

Si batu et si dolereus, 

Et prison privé et estrange, 

Qui la nuit se frotent au lange, 
285o Chascuns un gamboison vestu, 

Qu'il orent tôt a net perdu 

Et lor chevax et lor harnuès. 

Cil qui ot les .iij. escuz nues 

De Dole, q'en claime Guillame, 
2855 Moût lor a chier vendu son heaume; 

Mes il l'a moût chier comparé, 

Ce qu'il l'avoit si honoré^ 

Qu'il en ot bien esté batuz. 

2845 Quar, ms. Quant. 
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Quant il fu arrière venuz, 
2860 A i*ostel camoissiez et mas, f.83d 

L'en le resgarde de .c, pars ; 

Q'a Sainteron n'ot remés* am«, 

Borjois ne pucele ne dame, 

Qui ne fust venuz a la porte 
2865 Por veoir que chascuns aporte. 

Cil ne ra porta se bien non, 

Qu'il n'ot q'un povre gamboison ; 

Il estoit toz desarmez lues, 

Qu^il ot tôt doné as hireus^ 
2870 Et ses armes et ses cbevaus. 

Alixandres ne Percevaus 

N'orent tant d'onor en .j. jor : 

« Vez la celui au grant ator, 

« Qui ci passa gehui matin, » 
2875 Fet Tune; t or vient sor .j. roncin; 

« S^a moût camoissié son biau vis. » 

Fet l'autre : « Il m'est bien avis 

« Que c'est il, vez la sa baniere. » 

Solement por sa simple cbiere 
2880 L'ont ne sai quantes aamé. 

Moût Pont bêlement salué 

Tuit cil et cdes qui Pesgardent. 

Il samble que cil hostel ardent 

Des. tortiz q'en i a espris. 
2885 Cil conte, cil baron de pris 

Descendirent par cez osteuls 

Et lor compegnon ovoec euls, 

O tôt grant plenté de prisons, 

Qui n^ont plus que les gamboisons 
2890 De harnois ovoec les chemises. 

Il troverent les napes mises 

Et les bons vins et la viande 

2868-9 Ces deux vers sont intervertis dans le ms. 
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Teie corn chascuns la demande, 

Ceuz qui a fere l'ont empris. 
2895 Eve chaude i fu de grant pris 

Por laver les camois des cols, 

Ou il ont eQ de grant couls, 

Et por laver les biaus visages. 

Cil Guillames, li preuz, li sages, 
2900 Après le laver s^est assis; 

Et si compegnon autres!, 

Qui font bêle chiere, et si hoste, 

Qui voient seoir a sa coste 

A cel souper .xv. prisons, 
2905 Dont il avront les raençons, 

S'il ne sont rendu par proiere. /. 84 a 

Moût fu de mains joie manière 

Celé nuit que celé devant; 

Tote nuit i sont sorvenant 
2910 Chevalier, baron d'autre terre, 

Qui lor compegnons vienent querre 

Por raiempre ou por ostagier. 

Sachiez, li prodoms a plus chier, 

De ceuz qu'il a a sa main pris, 
291 5 Que s^onor i soit et son pris, 

Ce sachiez, qu'il les raensist; 

Onques prodom riens ne Ten quist 

De ses prisons qu^il n'en feïst : 

Au gré de tôt le mont en fist. 

2920 De Sainteron la matinée, 

Moût fust la chose mal alée, 

Ne fust li sens Pempereor ; 

Que tex s^en parti a honor 

Qui s^en alast moût povrement 
2925 Lendemain dou tournoiement; 

S'eûst Damedeu renoié, 
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Que borpis i sont mal paie. 

Et lor osteus raiens et pris ; 

A grant paitie quierent lor pris 
2930 Prodome de païs en autre : 

Et que volez? ne puet estre autre. 

Cis plez a duré longuement. 

A celui grant tornoiement 

Essauça moût son bon renon 
2935 Uempereres, li bons prodom ; 

Combien quMl i ait d'avoir mis, 

Moût en a conquis hauz amis, 

Et de son règne et de Pautrui. 

Ne vos avroie conté hui 
2940 Coment chascuns ot esploitié. 

Par biaus dons, en bone amistié, 

Se desparti de ses borjois 

Cil Guillames, li très cortois, 

Qu'il nel seûst autrement fere. 
2945 Si renvoia a son repère 

Et ses genz et ses compegnons, 

Riches de gaains et de dons^ 

Puis est a cort arrier ventiz, 

A mains d'avoir, et bien batuz, 
2950 Qu'il n'en parti le jor devant. 

Ne cuidiez pas que il s'en vant 

De l'onor qu'il a puis eue, f. 84 b 

Grant joie ont fet de sa venue 

Totes les genz l'empereor. 
2955 II li refet si grant honor 

Que ne li puet pas estre sez 

Chose qu'il li face d-assez, 

Tant Taime il et tant le tient chiejr. 



A.U matin sont por chevauchier 
2960 Monté, si s'en vont vers Coulpigne. 
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Ne veut mes fere plus d'aloigne 
Qu'il ne li die sa pensée; 
Que tant estoit la chose alée, 
Qu^il set bien qu^il est trop prodom ; 

3965 Si set par ceuls de sa meson 

Qu^il est trop haus bom de lignage ; 
S'il n^avoit fors son vasselage, 
S'ert il bien dignes d'un roiaume : 
c Ça, venes^ mon segnor GuiUame, ■ 

2970 Fet il, c je voeil a vos parler. » 
Il lessent la grant route aier; 
Si se sont hors dou chemin tret; 
Par moût biauz moz li a retret 
De paroles .j. biau sarmon. 

3975 Fet il : t Ja m'a dit .]. haus hom 
« Que vos avez une seror 
<K Qui bien est d^une grant honor 
« Digne, se Dex li amenoit. 

— Sire, » fet il lues, a s'el l'avoit, 
2980 « Nuls n*en seroit plus liez de moi. 

— Fet li rois : « Par Tame de moi, 
c L'en m^a dit que el est moût bêle, 
« Et si est encore pucele. 

— Sire, certes, » fet il, • c^est mon. 
2985 — Dites moi cornent el a non. » 

Ha I Dex ! porq'a il or ce dit? 
Ja Ta il si ou cuer escrît. 
Le non qui n'en puet issir fors I 
Si a non bêle Lïenors. 

2990 € Certes, p fet Pempereres frans, 
« L^amor en est lôrs plus plesans 
«c Quant il en oit autrui parler. » 
Et por ce ne l'osa nomer, 
Por doutance de l'aperçoivrc. 

2995 t II n'a si hele jusqu'au Toivre, » 
Fet il; c si a non Lïenors. 
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— Certes, » fet Tempereres lors, 

« Je n'oï mes tel non pieça. » /. 84 c 

Fet mis sire Guillames : « Ha ! 
3ooo « En mon pais en a tissez t » 

Fet Tempereres : « Mis pensez 

c Si est a ce mis, tierz jor a, 

« Qu'en m'a dit que vostre suer a 

« Plus sens que nule damoisele 
3oo5 « Et plus beauté, et s'est pucele, 

« Qui moût embelist plus Tafere. 

« Or sachiez que g'en voudrai fere, 

« Se Deu plest, m^amie et ma feme, 

c Et qu^ele iert et roïne et dame 
3oTO « De totes celés de l'empire. 

— N'est gaires ma suer por ce pire, » 
Fet cil, « se vos Pavez gabée ; 

a Mes se Dex li a destinée 

« Ou autre honor ou autre bien, 
3oi 5 « Ja n'i perdra par beauté rien 

c Ne par hautece de lignage. 

« Dex porverra son mariage 

a A son plesir, ge n'i pens rien. 

c Mes une chose sachez bien, 
3o20 « Se g^iere tex que mes dangiers 

c Vos petist de riens estre griés, 

<K Bien sachiez qu^il me greveroit, 

« Que vos avez dit orendroit 

« Une chose dont moût [me] poise, 
3o25 a Que, por tant d*or com ele poise, 

« Ne porroit il, ce sachiez, estre. 

— Por qoi? — Que li prince et li mestre 
« Et la hautece de l'empire, 

« S'il Toênt consoner ne dire, 
3o3o « Il le tendraient a enfance. 
« De la fille le roi de France 
« Fêtes querre le mariage 
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« Par conseil de vontro > bariuigei ; 

« Si lessio» ore .roitteaiocw 
3o35 « Je rmm plus que tele roiac* 

« A pat le monl| n'en diMiteBimiev 

« Cçst m^esperancê, c^jestmm vi^i * . • 

c C'est Ques^joiaos^: c'est ma' santezw : 

« De la mener de aes biautees-: 
3040 « SeroU uneautre.femeliée;!'. > ) 

« Quant ele par e^t de^liéq > • ' 1 

« Tot.pac:a lele loriS ^8(^.1 9 ' i 

Tôt a le roi.fet trespensé' « - ^ 1 

De ce qu'il en^dit^aiitide bie&. > /.84d 
3045 « Or sachiee^ » fisttl, « uneiriënc 

« Que ne puet estce que ne Taie^ f 

« Se cil qui ;tot a en manfiie ' 

« Me garde de mesavémure; 

« Si vos dirai. ea quel mesure, 
3o5o « Por vosgeterdesouspeçoni 

« Que li haut prLûce et li 'baron 

« Del roiauxne et de l'empite 

« M'ont proie .c. foiz etfetdire, 

<K Por Deu, que ge ipeiBarinsse;' 
3o55 « Que se ge moroifc oualasse 
i « Outre mer en pèlerinage^ i 

« Qu'il eussent de mon lignage 

« Un roi qui regnast après ;inoî; 

« Que s'il avoicm auto roi • • 
3o6o « Qui ne fust de ter notretute, ' 

« Il lor seroit par avêictture 

« Plus cruausque ge n'ai esté. 

« Or si ferai lorivolentfc 

« Por acomplir ceste besoigne, 
3o65 « Lues que nos verrons, a: Gouloignel/ 

« Si ferai a mes cheYalier^ : i . . ' 

3o55 Ms, QjLie se ge me moroie. ■ 
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a Fere lues droit Chartres et briés 

« A toz les barons d'Alemaigne, 

« Que hauz ne bas nus n'i remaîgne, 
3070 « Qu'au premier jor que mais comence 

<c Qu'il soient trestruit a Maience, 

« Encontre moi, a parlement; 

« Si lor proierai bêlement 

« Qu'il me doignent entr'aus .j. don 
3075 « Par amors et par guerredon : 

« Ge sai bien qu'il le me dpnront ; 

a Et si tost com il le m'avront 

« Créante debonerement, 

« Je ferai par lor sairement 
3o8o « Erroment le don confermer, 

« Qu'il n'en porront arrier aler ; 

« Puis lor dirai tôt mon corage, 

« Que je voeil fere mariage 

« De moi et de vostre seror, 
3o85 « Que nule n'est si de Tonor 

« Digne por estre empereriz. 

— Sire, » fet il, « .v.c. merciz. 

« Or voi ge bien que c'est a certes. » 

Joinctes ses mains li a offertes ; 
3090 Si dit qu'il est a toz jors.soenz; /. 85 a 

Qu'il a et de cuer et de sens 

La parole bien devisée. 

Puis ont la fin de lor jornée 

Usée en déduit et en joie. 
3095 Onques n'i entrèrent en voie, 

Ainz s'en vont amdui chans travers. 

Fet li rois : « Savez- vos cest vers ? 

Meut est fouis, que que nus die, 
Qui cuide que ailiers bé; 

3090 est, corr. ert? 
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3ioo Car miex aim son escondire 

Qu'autres m'eûst cuer doné. 
Et maintes gens serf [en gré] 
Por les félons [toz] plains de tricherie. 
Por ce faz lor volonté 
3io5 Que ge cuit chascuns la voie. 



Meut lor greva puis poi la voie, 
Jusqu'à rentrée de Coloigne. 
Uns quens et li dus de Borgoigne 
S'en vont delez l'empereor 

3 1 lo Par la cité tôt por s'onor. 

Maint prince i ot et maint haut per. 
L'en fist lues fere après souper 
Et les letres et les escriz, 
Et sealer en or massiz, 

3 1 1 5 Q'en envoie par les contrées 

Par garçons qui les ont portées, 
Qui sont plus isnel que cheval. 



Li rois ot .j. sien seneschal, 

Qui tenoit la terre vers Ais ; 
3i2o II n'avoit esté a cort mes 

Puis que cil Guillames i vint. 

A Couloigne est a plus de .xx. 

Chevaliers venuz, toz de pris. 

L'empereres Ta moût repris 
3 1 25 De ce qu'il a fet tel demeure : 

« Seneschal, » fet il, « a tel heure 

« Einsi vienent a cort li autre ; 

« En France ot .j. Brocart Viautre, 



3ioi Ms. m'eûst son cuer. — 3io5 cuit, ms. cuide. — 3ii8 ot, 
ms. a. — 3 123 toz, ms, tôt. 
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« Au tens iQbôti'ttlïLàeisi" 
3 1 3o « Qui plus amà, ce m'est stvis, 

« Venir a corr que vos ne f^tès . » ' ' V 

Moût i à paroles retrétes 

L'emperere çptjre gi^.€;t ri^^ V; ;'".;; . .. 

Cil avoit bien ses moz apris, 
3 1 35 Qui ne s^en fet se rire non^ 

Qu'ilestoi^.ï92ifiç;jç^fl[^p^, .,^ .,^î ,., .j /.*5* 

Commanderf /es. j^pre^ ^ rçi ; , . " , ..,.,; f 

Nus n'^flgrqnpifiVSP lui çpnroi - . , , î 

Ne de grant ïef:, nç de b.e^oigi^fî. , , . 
3 1 40 L'empereres fu ^ Çoloigne^ : , i < , . ■ 

Etiloçc,pr^?,fl§e«^ba?t.ia.u?,. n. | ...,.;/ 

.XV. jors ; ef,}i.5e;^wh^U?), ... . \| . , j 

Toz jors ovoec et.^ire et pne^tre^j ,i ., . .? 

Moût resgarda la vie et l'^f e , . j ^ , /,, 
3 1 45 Dou prodomç ^ 4^ soa ^çgpor,. ...,,.... . , . ; 

Qui li porte,^|,gr^q^ honor^ ,. . . ,- 

Qu'il nepoentiS'ensamblenon. . . 

En champ n^en bois ne en meson : 

Toz jors sont ensamble, lor voel. 
3 1 5o Cil qui portoit .j. escucel 

Des armes Kqu. lie senescbal ^ < I 

En son escu bouclé d archal , . 

En ot erroment grant «avie. . ' . ^ ^ 

Il fu toz les jora dessa ivie ; . i ri 
3 1 55 Assez plus id c^yït nA fu K^us.. . * 1 . 

Il estoit adé*.^yc«Geus ^ i nr - » 

Por engignier'et(por.deçoivir*^ 

Savoir s'il peUsC.aporçoîvre! 

Por qu'il ii a;isijgi»Qt,amor. 
3 1 60 Tant les a esomité le jor : ' 

Que cii parla' de 'suâetoi-, •. 

Et qu'il 01 l'empereor 
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3129 roi, »iu. rois. 
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Qui li ora bonc aventure; 

Et si li chanja la ceinture 
3 165 A une qui soe ot esté. 

Quequ'il sont amdui acosté 

As fenestres vers un vergier, 

Ou il oietit, après mengier. 

Des oisillons les chans divers, 
3 170 L*emperere en fit lues cez vers : 

Quant de La foelle espoissent li vergier,. 
Que Terbe est vert et la rose espanie, 
Et au matin oi le chant commencier 
Dou roissignol qui par le bois s'escrie, 
3175 Lors ne me sai vers amors consellier, 
Car onques n'oi d'autre richèce envie 

Fors que d'amors, 
Ne riens [fors li] ne m'en puet fere aïe; 

Ja fine amors ne sera sanz torment : 
3 180 Que losengier en ont corroux et ire \ 

Ne ge ne puis servir a son talent, 

Qu'ele me voelle a son servise eslire. 

Je soufferrai les faus diz de la gent 

Qui n'ont pooir sanz pluSj^ fors de mesdire 
3i85 De bone amor, f, 85 c 

Ne riens fors ii ne me puet geter dlire. 

Ces .ij. vers li fist péchiez dire, 

Qu'il en orent puis grant anui : 

Li maus en revint par celui 
3190 Qui Tôt porchacié et porquis. 

Fet il : c De ce sui ge toz fis 

« Que n'est pas por chevalerie 

c Qu'il li porte tel drUerie ; 

« Ce n'est se por sa seror non. » 
3195 A lui, que tenoit au félon ? 

SiQ4 se, ms. que. 
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Ja n'i perdist il niile rien. 

Il desvast s^il veïst nul bien 

Avoir autrui, s'il n'i partist. 

Par envie s'en départit 
3200 D'ovoec euls, si vet a Tostel. 

Onqes lerres ne fu en tel 

De porpenser que il fera, 

Ne com il les départira, 

Ou par engin ou par boisdie. 
32o5 II porpensa une folie : 

Onques nuls hom ne pensa tel 

Por fere traîson mortel. 

S'atorne d'aler au plessié ; 

De sa gent plus d'une moitié 
3 2 10 A il ovoec le roi lessie. 

Einsi se paine par boisdie, 

Et si i met tôt son afere. 

Il fist dire il vet por fere 

En son paîs une besoigne, 
321 5 Mes il revendra sanz aloigne ; 

Et, por Deu, qu'il n'en poist le roi, 

Et qu'il feïst prendre conroi 

De ses plais, tant qu'il revenist. 

Soi tierz de compegnons, s*en ist 
3220 Dou chastel moût priveement, 

Embesoigniez d*un grant noient. 

Ce fet Deables quil charroie. 

Il vet pensant tote la voie 

Qu'il parlera a la pucele : 
3225 Si dira a la damoisele 

•V. .c. saluz de par son frère, 

Et que ses sires Temperere 

Le rouva parler a sa mère 

Por savoir comment il li ère 



3210 iessie, ms, lessiee. — 3222 quil, mi. qui I^< 
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3a3o El s^ele voloit nule rien ; f'^5^ 

Qa^il Yoloit autreunt son bien 

Corne son filz en .j. endroit. 

Por teuls moz aprendra lues droit 

Toc lor covine et tôt lor estre, 
3a35 Oa il paet auques certains estre; 

Il coide avoir bien esploitié. 

De JL. jors tote la moitié 

I mistrent jusqu'au fort manoir 

Ou cele sqomoit por voir 
3240 Qui vaint les autres de beauté, 

Ausi corne U jor d*esté 

Font cez driver plain de froidure. 

Chevaucbié ont grant aleûre 

Tant qu^il vindrent près don plessié. 
3245 II envoie, tôt eslessié 

Sor .). rondn rade et movant. 

Un de ses escuiers avant 

Dire a la dame qu'il venoit. 

Li valiez vint au plessié droit, 
3a5o Sor le rondn, les granz galos. 

Qui n^estoit dolousez ne clos. 

JLà dame estoit devant la sale» 

Qui n'ama onques chainse sale; 

Si apeloit ses paonez. 
3a55 En la court descent li valiez: 

Si let son roncin estraier; 

U vet vers lî sanz deslaier. 

Corne dl qui est preuz et sages : 

t Dame, » fet il, c ge sui messages 
3a6o t Au seneschal Tempereor, 

« Qui, por vostre filz fere honor, 

3345 Ms. toi le bcssîé. 
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« Vos vient brendroitveoîr ci. 
— Frère, la soe grant merci, > 

Fet la dame, c de ce sui lie. 
3265 < Or tost| » fet ele a sa mesnie, 

< Atornez par la sus cez Hz. » 

Lors veïssiez geter tapiz 

Sor ces liz, et granz coûtes pointes, 

A escuciax bêles et cointes, 
3270 De qoi il i ot grant plenté. 

La dame a a son col geté 

.1. grant mantel gris a porfil, 

Dont Tatache n'est pas de fii, 

Mes l'escarlate en est en paine.- 
3275 Et cil cui ses Deables maine 

Descent soi tierz enmi la court. /. 86 a 

Li plus de la mesnie i cort 

Erroment por les chevax prendre. 

La dame ou il n^ot que reprendre 
3280 Vet encontre tôt le biau pas; 

El le salue en elle pas. 

Et dit que bien soit il venuz. 

« Dame, je vos aport saluz 

« De par mon segnor tôt avant, 
3285 « Et puis après dou miex vaillant 

« Chevalier c'onques portast mère. 

— Sire, beneois soit Temperere, 

« Et vos, et tôt quanqu^a lui monte, 

a Et Damedex le gart de honte, 
3290 « Com le mellor prince de terre! x> 

Et envoie chevaliers querre, 

Qui de li partirent adès 

Por aler joer as esches 

En la vile, chiez .j. provoire. 
3295 El ne li offre pas a boire, 

Qu'el entent qu'il soit herbergiez. 

En bel ostel qui ert jonchiez 
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Le mena par la main seoir, 
Devant .j. lit, sor .j. seoir 
33oo Q'en i a fet de coffiniaus. 

« Fêtes herbergier cez chevaus. 

— Dame, » fet il, « ce ne puest estre; 

Que tuit 11 bailli et li mestre i 

« De la terre de Besençon 
33o5 « Seront por une grant tençon 

« Le matin devant moi a plet; 

« Mes g'i eusse honte et let 

« Et si en fusse a cort blasmez, 

« Se ge fusse par ci passez 
33io « Et si ne tornasse çaienz ; 

« Vostre fils en fust moût dolenz, 

a Qui est li mieudre hom qui puist estre. 

t II est toz sires et toz mestre 

« De mon segnor, tjant a vescu. 
33 1 5 « Moi et lui, portons .j. escu, 

« Et si somes co jnpegnon d'armes. » 

Ele plore de joie o Jermes, 

Et dit que c'a ele moût chier. 

« Sire, car vos plese a mengier. 
3320 — Certes, dame, je ne porroie ; 

« Mes, s'il vos plesoit, ge verroie 

a Vostre fille, ma damoiselle. /. 86 b 

— Ce cuit ge bien. — Et ou est ele? 

— En sa chambre o sa pucele. 
3325 — Et, por Deu, dont ne vendra ele? 

— Nenil, c'e[nj sui ge moût dolente. 
« Ne cuidiez pas que ge vos mente, 
« Certes, sire, ainz vos di voir, 
« Que nuls hom ne la puet veoîr, 

333o a Puis que ses frères n'est çaienz. 

— Dame, de ce sui je dolenz, 

3322 Ms, Ma damoiselle vostre fille. 
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« Mes il le tn^estuet a soufrir. 

« Por vostre amer, que ge désir 

« A avoir tant com ge vivrai, 
3335 « Dame douce, si vos lerai 

« Cest mien anel par drûerie. » 

La dame nel refusa mie, 

Qu^il l'en tenist a mainz conoise. 

S'el le meïst en une poise, 
3340 Si pesast li ors .v. besanz; 

Et la pierre en ert moût vaillanz, 

Que c*estoit uns balais rubiz. 

« Sire,» fet ele, « granz merciz, 

a Ce sachiez que ge Tai moût chier. » 
3345 Ainz qu'en montast por chevauchier, 

Lez son cheval qu'en tint au soeil, 

Li ot ele dit a conseil 

Tôt son estre et son covine : 

Uns beaus dons a moût grant mecine, 
335o Qu'il fet maint mal plet dire et fere. 

Si li a conté tôt Tafaire 

De la rose desor la cuisse : 

James nuls hom qui parler puisse 

Ne verra si fête merveille 
3355 Come de la rose vermelle 

Desor la cuisse blanche et tendre; 

Il n'est mervelle ne soit mandre 

A oïr, ce [n']est nule doute ; 

La grant beauté li descrit tote 
336o Et la manière de son grant. 

Moût en est li lerres en grant 

De tôt cnquerre et encerchier. 

Quant il n*i ot mais q'empeschier 

Q'en petist par reson savoir, 
3365 Por oïr dire sanz veoir, 

3346 Lez, ms. Le. 
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Lors dit a ia dame : c II est tart. » 

La dame lesse, si s'en part. 

Et dit qu^il ert a toz jors soens. f,86c 

Chetive vielle hors dou sens 
3370 Si mar vit cei jor et celé heure i 

Ou palefroi noir corne meure 

Monta, quant il ot pris coogié : 

c Dame, » fet il, « or m'en vois gié, 

« Com cil qui ert a to2 jors vostre. 
3375 — Biau sire, a S. Pierre l'apostre 

« Voisiez vos et vo compegooii t » 

Aussi s'en vet com a besoig 

Li traîtres lerres murtriers. 

Ci après vient granz encombriers 
338o A son hoès et a hoès autrui. 

L/R feroit bon savoir meshui 

Comment 11 bons rois se contint. 

Queque ciz lerres ala et vint, 

Il sejorna a ses chastiaus, . 
3385 A desduit de chiens et d-oisiaus, 

Et a plenté de chevaliers; 

Et si ooit moût volentiers, 

A son couchier, menestereuls. 

Un petitet, un mervelleus 
3390 En avoient si chamberlenc, 

Et s*ert plus tendres d'un berenc ; 

Si Papeloit on Cupelin. 

Il li notoit chascun matin : 

Quant je li donai le blanc peliçon^ 
3395 Ele amast moût miex le biau Tierrion. 

Hé 1 hé ! ge disoie bien 
Que la pastorele ne m'en feroit rien. 

Moût ama li rois le garçon 
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De Braie Selve vers Oignon 
3400 I vint Hues a celé cort. 

L'empereres le tînt moût cort 

Que li apreîst une dance 

Que firent puceles de France 

A Formel devant Tremeilli, 
3405 Ou Fen a maint bon plet basti. 

Cest vers de bêle Marguerite, 

Qui si bel se paie et aquite 

De la chançonete novele, 

ti fet chanter en la vïele : 

3410 Celé d'Oisseri 

Ne met en oubli 
Que n'aille au cembel. 
Tant a bien en li 
Que moût embeli 
341 5 Li gieu soz Tormel. 

En son chief ot chapel 
De roses frès novel. 
Face ot fresche colorie, 
Vairs oils, cler vis, simple et bel. 
3420 Por les autres faire envie, /. 86 d 

I porta maint bel joel. 

Fet chascuns : « Geste i vetmout bien. 

— Celés ne l'en doivent de rien, » 

Fet lî roîs, « se le[s] volez dire. » 
3425 Einsi se contient li bons sire. 

Tant que li seneschaus revint. 

Celé nuit devant que ç'avint 

Que cil lerres fu repériez, 

Onques n'avoit esté plus liez 
3430 Li bons rois ne plus enchantez. 

Puis que cil Guillames fu nez, 

N'ot si bon siècle a nul sejor. 

A grant joie atendoit le jor 
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Et rassemblée de Moenee; 
3435 Tote sa pensée ère en œ, 

Por son grant bien qult f capme. 

Je cuit qu'il li coveiîdsa* hôôvce 

Ainçois dHia moixramer beivnge; 

Qu'il n^a mie de ^n lignais 
3440 Noient ne sa grant segnoirie; 

Ja sa bone*cbetaIei% 

Ne lî aTra mestiev de rien. 

Ha I Dex î com ci^ pler arrent bieâ, 

Quant uns bom atent tmie' konor, 
3445 Qu'il en a tant paine et dolor, 

Q'a paines 1 puet fl momer? 

Ha I Dex ! que cuidia coifquesce* 

Cil qui cest mal It a bracié? 

One puis le tenz Robert Matré, 
3450 Tele traîson né fu fet^ 



Qp 



JJE que l'empereres s'enhcte,, ' 
Et li senescfaauls fu venus 
A la court, ou il fu refis 
Moût volentiers de sèstninS) 

3455 Li rois l'a en paroles mis ' 

Ainçois qu'H le puîstsâhier*:: 
« C'est dou venir-et de Vsiev^ 
« Seneschal, y» fet îl, « c« me sambfét. j> 
Quant il furent acmdui-ensambltfî 

3460 Si lî fet lors .j. parlement ' 

De paroles ou il Ir mchtr : - '. 

Por passer les diierrcs, les-cficufij ^ 
Sachiez qu'il ti'estoîtriiie foui; ' 
Puis li sot bien trere-par l'oel 

3465 La plume. — » <r Seneschaûi, ge roél. ' ' 



3463 Qu'il, ms, que il. 
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« A vos pari^ na»^.t a loi^if. , . . ^ f.Sj a 
— Sire, » fet iV/oj4^ y<;^,pj^^,^; ,.. ,. . 
« Je 9|pç t0z jNT^ jr* Qcij£a»a^ . > 
« O rende W.jaïpla6 «1 ayra , ,f .. 

3470 « Dej^t^mem. ne mèft a)<>ig|)e. ^ . • ^ , 
Des autres cb^valier^ s^slç^goa^ .: . . 
Si vont anujïiù 4à ^n« Ip^. . , , , x- 
« SeneschauSi » £^liU rols^ «i^î^io %jt; 
« Que nos n(^|i'ai«in^?sfaç8,Afai^^ ;>- 

347 5 « I^à kaldiMift d€^ ip^i çpg^|»em^ 4 . ; » 

« Qu'il mU e»tueâ e^lTfsaii^r^^utfti > 
« dm la Jmwi^^ î^r* tpî^ : . _^ \ 

« De mon empirâ^en oaal ea^aqU; - ' 

« Vos m'aUe^. Antj^ jAQ^î/ai^t^ ! _ , 

3480 « Et vos et.iï^a^e.baroi;^ ; , 1 ;. , 
« Medisieç.2îjtuij»abandoOv, r . . ^n^» 
a Por Deu, que g^ mepi^sixias^e..^- ,: ; 
(( G'i ai pensé une graat masse ; 
« Si ai veii en mon afere 

3485 « Que c'est-xesças et bieiis^ fere^ ( ) 
« Car ga.suis,mè& bien df Taag^, 
« Se j'ai eii le ç^r vqlag^ , ^ ^ , 
« C'a esté eafançe et Ipnece;. . , ^- 
« Ou a folie q^-.a p^r^çe ., . ^ ; .\ 

3490 « Le tendroit qa desqremèst. 

« Unefoiz.es<-bieafju^^lès-. . . ) , 
« Mon volqir ppr feje le \q%. . _,. > . 
— Sîre, vos dites vostre hojjor* 
« Et, sachiez^ ce vos. fei Dex dliie. ■ .\ 

3495 « Se li baron dQ.yps^tyf j^nj^pi^ ... ) i 
« Le s^avoiem. orç de voir* - -, \ 

« Que vosyouaissiez feme ftvoir. ... .^ 
« Il n'est riens ^ le$. feïst liez. , . . _ , . j 
« Est siyosttecuer.açoiez .. , ,, . 

3473 fet H rois, m$. ftt il. : ... ; 
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35oo « A une feme plus qu'a autre? 

— Autant com pierre de la Bautre 

« Vaut miex que li quarriax de Rains, 

« Autant valent les autres mains 

<f De celi que j'aim, sanz doutance. 
35o5 — Dont est ele dame de France, 

« Ou fille le roi, ou sa suer? 

(Ahi ! com le gete ore puer 

De ce qu'il cuide bien savoir !) 

« Prendrez vos i terre ou avoir, 
35 lo « Ou amis, ice i prent on? » 

— Bien prent terre et avoir li hom 

« Qui la prent bone et sage et bêle f, 8j h 

« Et de bon lignage et pucele. 

— De tex n'en est il ore gaires, » 
35 1 5 Fet li crueuls, li deputaires. 

Dit li rois : « Ce puet moût bien estre 

« Mes quant [Dex] a fet celi nestre, 

« Et il li a toz ses biaus dons 

« Doné de grâce, porqoi donc 
3520 « N'est ele aussi digne d'un règne 

« Com[e] la fille au roi qui règne 

« Ou en Escoce ou en Islande ? » 

Li seneschaus lues li demande 

(S'il le porroit nul home dire, 
3525 Car quant il avra son empire 

Assamblé, si le savra l'on) 

Qui est ele et com el a non. 

— « Par foi, » fet il, « ce sera mon. 
« C'est la suer a mon compegnon, 

353o a De Dole le bon chevalier. 
« Qui le veïst a cheval hier, 
« Il deist bien : « Cist est vassaus ! 

— Chevalier, » fet li seneschaus, 

« Est il trop bons, ci n'a que dire : 
3535 « A tout le mellor de l'empire 
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« Le poez moût bi«n aatir. 

« Ne d*acesmer ne de vestir 

« Ne se prent nule à. sa sefor ; 

a Et se biautei puet a honor '' 

3540 « Aidier nule femc a avoir^ 

« Or sachiez de fi et de voir 

« Que ceste avroit tôt de gaaîg. 

« Mes il i a autre mehaig 

« Par qoi la chose ne puet estre : 
3545 < Car se li prince et lî mestre 

« De vostre règne le savoient, 

« Por nule grant chose qu'il voient, 

Ne seroient il a ce mis 

« Que vos, qui estes ses amis, 
355o « L eussiez a feme n'a per. 

— Porqoi ? L'en la tient a nonpfer 

« De biauté, de cors et de vis. n 

Fet li seneschaus : « C'est avis 

« A ciaus qui sont ovotfcques li. tt 
3555 — Fet li rois : « Por Pâme de mi, 

« Si ne poez nul bien voloîr. 

« Quel essoine i puet or avoir ? 

« El est assez et preus et sage /, Sj c 

« Et s^a assez anz et aage, 
35 60 « Lïenor la bêle orfenine. > 

Quanque cist chante, ciz define 

Qui en mal a s'entention. 

« Je n*i sai barat n*ochoison 

« Porqoi gU mete ja respit; 
3565 « Ge ne Pai pas por ce en despit, 

« S'el n'est suer au roi d^Engleterre; 

« J'avraî assez avoir et terre, 

« Tant com j'avrai el cors la vie. 

« Seneschaus, ce vos vient d'envie, 
3570 « Ou ce vos fet maletirtez, 

« Que vos toz jors vos ahurtez 
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« Dou tôt a la poior partie, 
c Se Pavieez de moi partie, 
< Vos avrieez fet grant pechié. » 

3575 Tant l'a par parole encerchié 
Qu^il li a dit par son outrage 
QuUl a eu son pucelage; 
Et por ce que croire l'en puisse. 
De la rose desor la cuisse 

358o Li a dit moût veraie ensaigne. 
Li rois s^esbahist et se saigne, 
Et dit dolanz a chief de pièce : 
c Onques mes rois ne perdi fierce, 
c Ainçois que ses gieus fust assis; 

3585 < Or souffrerons la chose einsi, 

c Quant Dex ne veut q^autre puisse estre. 
c Gardez que son frère, son mestre, 
c N'en sache ja ne vent ne voie, 
c Je voudrai aler tote voie 

3590 < Vers Maience demain matin. > 

DAcmEz qu'il se mist au chemin 

Erroment que l'aube creva, 

Et que durement li greva 

Ciz )ors a fere grant jornée. 
3595 « Dex! t fet il, t com fu ore née 

c De fort etir la damoisele ! 

c Celui qui ma dit la novele 

« De sa perte et de son domage 

a Hairai ge mes tôt mon aage. 
36oo « 11 n'a pas .ij. mois et demi 

c Que ne cuidai qu'il fust einsi; 

« Que de tôt ce ne m'iert il rien t » 

Moût par het cil fel autrui bien, 

36o2 rien, ms, miex. 
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Qui lî toli son pucelage. /. 87 d 

36oS Maintes genz i avront domage 

Prochainement, sanz nuie doute. 



Lb chemin let et la grant route ; 
Si s^en vet chans travers toz seuls, 
Moût dolenz et moût angoisseus, 

36 10 Tenant sa main a son arçon. 

Des bons vers mon segnor Gasson 
Li sovient, qui li font grant bien : 
Que prodom ne gaaigne rien 
En fere doel, qui riens ne vaut. 

36 1 5 Un petit le commence en haut : 

Je di que c'est granz folie 
D'encerchier ne d'esprover 
Ne sa mouUier ne s'amie, 
Tant com l'en la veut amer ; 
S620 Ainz s'en doit on bien garder 

D'encerchier par jalousie 
Ce qu'en n'i voudroit trover. 

Sanz déduit et sans sejorner, 
Erra tant qu'il vint a Maience. 

3625 Grant honor et grant révérence 
Li portèrent li citoien. 
NU covint pas saint Julien 
As roiaus por avoir hostel; 
Que chascuns Tôt si bon et tel 

363o Com il li plot a sa devise. 

L'emperere a moût en gré prise 
L^onor que ses genz li ont fête; 
Mes tote la cort se deshete 
De ce quUl ert si deshetiez. 

3619 c®*"» ^^* corne. — 3622 qu*en, ms. que Tcn. 
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3635 Ha! Dex! celé grant amisdcz 

Qu'il avoit an boa cheralier, 

N'ot encore que .uj. lorfs] hier, 

Qu*il Ta fête si endurcir ! 

S'il s^osast de unt enhardir, 
3640 II li demandas! Tochoison; 

Qu'en lui a tant senz et reson 

Qu^il i cuidoit mont el q'amor. 

L^EMPERERES eStoit .j. jof 

En son paies a poi de gent; 
3645 II apela le biau, le gent 

Mon segnor Guillame de Dole, 

Cui nature polist et dole 

De biauté, de sens et de pris : 

« Venez en, > dit il, c biaus amis, 
365o • En ce vergier moi déduire. » 

Main a main, cui qu'il doie nuire, 

I vont, voiant le senescbal. /. S6 a 

II tasta a son aiBchal, 

Si se commença a sousrire. 
3655 Fet li empereres ses sire : 

« Par la foi que vos me devez, 

a Or me dites dont vos riez. 

— Je me ri d'une profetie 

f Qui ert moût par tens averie ; 
366o < Et ce n'est mie granz merveille, 

« Que nule riens que Dex ne voelle 

« Ne doit avenir par reson. 

< L'autrier avint par mon renon 

c Me mandastes par vo seel, 
3665 « Ou il avoit paint a cisel 

c .1. beau roi desor .j. cheval; 

3637 .il)., ms. tiez. 
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c Ma suer m'en dona cest fermai, 
« Et ge li donai cest seel ; 
€ Si me dit en riant trop bel : 
3670 « Biau doz frère, or suî ge moût lie 
t Quant j*ai .j. roi de ma mesnie. ^ 

— Fet Pempereres : « Moût dit bien, 

< Et, sachiez, )a n'en doutez rien, 
K Près s'est aie qu'el nd dit voit-; 

3675 € Je la cuidai a feme avoir, 

c Mes or voi que pas ne puet estre, 

— Vos me fesieez herbe pestre 
€ En fere acroire tel folie^ 

« Et, sachiez, c'est grant vilonie 
368o f De gaber une gentil feme. 
€ La hautece de cest roiaume 
t Ne s*i acordast a nui fiier. 
« Dex ne Fa pas getée puer, 

< Ainz a tôt son bon porveû ; 
3685 « Encor a ele assez eil 

« Trusque ci et bien et honôr. t» 
Moût a grevé Tempereor 
De ce qu'il le voit si dolent. 

< La chose vet tôt autrement, » 
3690 Fet il, « voir, que vos ne cuidièz; 

« Ses pris est moût desavanciez 
« De mainte gent qui sont aie 
« Entor li, tant qu'el a folé. 

— Cornent! dervée et marvoiée! 
3695 « Ele n'a pas esté liée 

« Ne bertaudée ne tondue ; 

« De tant l'avoît Dex bien véûe 

« Qu'el a la crigne blonde et bêle. /. SS b 

— J'en sai bien certaine novele 
3700 « Par tel home qui bien ia set ; 

«I Ne sai s'il l'aime ou s'il la het, 
« Mes moût prise la damoisele, 
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i Fors de tant qu'el n*est pas pucele. 
— Vos li metez sore la rage ! 

3705 i Si me vendez vo mariage, 
i Qui me bonissiez a veûe, 
• Et de chose qui n^est seûe 
i Alevez blasme ma seror ! 
i Se Dex li eûst ceste honor 

3710 f Ne destinée ne pramise, 

i Ele n'est de riens si malmise, 

« Empirée ne violée, 

i La mère Deu en soit loée, 

i Qu'el i eûst ja point de perte ! ■ 

3715 — Savez qui fet la chose aperte ? 
f Qu^el a sor la cuisse la rose ; 
« N^onques nule si bêle chose 
i Ne fu en rosier n'en escu. • 
A cest mot Ta li rois veincu; 

3720 Si se gete li rois de blasme. 

Moût près s^en va qu*il ne se pasme 
Par la destrece de cest mot : 
11 cuidoit nus n^en seûst mot, 
Fors sa mère et il solement. 

3725 II tret sor son chief erroment 
Son mantel, qui estoit toz frès; 
Si vet a son hostel manès. 



L^EMPEREREs, mout angoisseus, 
S'en revint el paies toz seuls; 

3730 Qu'il ne se set en quel manière. 
Par biau parler ne par proiere, 
Il s'en petist Jbel déporter. 
Il li covient a déporter, 
Qu'il n'i a point de recovrier. 

3735 S'il se petist d'amors vengier. 
Il né s'en preïst s'a li non 
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Qui la damoisele au biau non 
Li fist amer por oïr dire. 
Sospirant, plorant et plains d^ire, 
3740 Com de traiter et félon, 

Se plaint es vers de sa chançon : 

Por quel forfet ne por quel ochoison 
M'avez, amors, si de vos esloignié 
Que de vos n'ai secors ne garison, /. 88 c 

3745 Ne ge ne truis qui de moi ait pitié? 
Malement ai mon service emploie, 
G'onqes de vos ne me vint se max non. 

Mes or m'en plaig gié, 
Et di que mort m'avez sans achoison. 

3750 Or sachiez bien que cil haus hom, 

Cil empereres, cil haus sire, 

Pensis et dolanz, s'en consire 

De Tamor a la damoisele ; 

Qu'encor Pen tient soz la mamele 
3755 Li maus, que nel let rehetier, 

Et le doel dou bon chevalier, 

Qui se débat et fiert ses mains : 

c( Ha! la mort que ne me prist ains, » 

Fet il, « que ce fust avenu ! » 
3760 Si compegnon sont tuit venu 

Entor lui; et sa granz mesnie 

Qui moût estoit desconseillie. 

Que chascuns ne set que il face. 

Il descire sa bêle face, 
3765 Et se claime dolerous! las I 

yoirement, de si haut, si bas, 

Desoremès le puis bien dire, 

N'[en] est si durs, s'il l'oïst dire, 

Cui il n^en pr[es]ist granz pitiez, 

3749 ^^* '''^* ^i^' 



L 
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3770 Li plus biaus, li miex affetiez; 

Que nus nel voit qui trop nel plaigne. 

a Ahi ! » font ses genz d^Aletnaigne, 

De qui ot fet la dessamblée. 

« Dexl il se muert, vez com il bée 
3775 « La bouche corne marvoiez ! » 

. I. sien niés, qui est repériez 

Des chans de jouer a cheval, 

Quequ*il vint la grant rue a val, 

Il oit en son ostel la noise; 
3780 Ne cuidez pas que il s^aoise : 

Erroment qu^il i est venuz, 

Si tost com il est descenduz. 

Il vient devant lui maintenant. 

En autre guise q'en riant, 
3785 Li demande de son convîne : 

« Ja nuls, voir, sUl ne Padevine, 

ff N'en savra par moi nule rien. » 

Li valiez s^aperçoit lues bien 

Que c'iert ou d^ami ou d^amie, 
3790 Que si prodons ne feïst mie 

Ne por perte ne por avoir f- 88 d 

Tel doel : c Oncles, dites me voir, 

a A vos mandé nule novele 

« Madame ne ma damoizele? 
3795 « A il nul mort de noz amis? 

— Niés, c fet il, « en tel doel m^a mis 
n La viens, la jaianz, [laj jaieus. 

— Por les ,v. plaies Deu, la quieus? 

— Lïenors, la vils bordeliere, 

3 800 « Qui s'est trete d'onor arrière, 
« Et a rebours ciaus en avant, 
« Qui a moi erent attendant. » 
Fet il lues : « Dites moi comment. » 

3773 Ms, De quex genz estes dessamblée. 
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Il li a conté l'estement 
38o5 Comment el les avoit honîz : 

Ele dut estre empereriz 

Le premier jor de mai entrant; 

Tôt l'afere li va moustrant, 

Coment ses sires Temperere, 
38 1 G Por la beauté qui en li ère 

La devoit avoir a mouiller. 

Sa dolor li fesoit mouiller 

Des lermes dou cuer son visage : 

« Si a perdu son pucelage, 
38 1 5 t Dont ciz granz doels ou cuer me maint; 

« Ciz mariages ne remaint 
, « Solement que por ceste chose. 

— Coment le sot il ? — Par la rose 

« Qu^il me dit qu'ele a sor la cuisse. 
3820 « Si ne sai comment ge m'en puisse, » 
Fet il, « vengier s'en plorant non. 

— Oncles, ci a grant ochoison 

« Par qoi l'en la doit bien destruire ; 

« S'el ne se haste qu*ele muire, 
3825 « Je Tocirai a mes .ij. mains. 

« Femes getent adès dou mains 

« Por fere honte a lor amis. 

« Puis que Deables s'i est mis , 

« Ne li chaut de chose que face^ 
38 3o « N'il n'est chose qu'ele tant hace 

« Com honor contre son voloir. 

« Vos i poez grant honte avoir, > 

« Quant vos l'avez si en gros pris. 

f Si prodom et de si haut pris 
3835 « Com vos estes, n'en deûst onques 

« Fere samblant, biaus gentils oncles. 

a Ne fêtes d'un domage .ij. : /. Sg a 

38o4 estement, ms, estrement. 
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c Que diroit on, biau sire Diex ! 
c Se vos morieez por itel oevre ? 

3840 « Or fet ele bien qui se proeve 
« Corne vils et comme rais : 
c Ses sornons par est bien sienis, 
c Que g'en ai grant honte dou dire. 
« Je m^en vois por vos geter d^ire 

3845 « Et por amender ceste honte. > 
II vint au rondn et tost monte, 
Sanz plus reprendre la parole. 
Tôt le chemin s'en vet vers Dole, 
Iriez de l'oncle q^a lessié, 

385o Dont il fera moût au plessié 

Grant doel quant i iert venuz ; 
Que plorant est de Tuis issuz, 
N'onques ne commanda a Deu 
Li niés Toncle, n'il le neveu. 

3855 Cil s'en vet, li oncles remaint. 
L'empereres et autre marnt 
L^aloit visiter moût sovent. 
Si joel et si bel présent, 
Sachiez bien, n'ierent pas oiseus : 

3 860 Chascun jors une.foiz ou .ij. 
Envoioit savoir qu'il fesoit; 
Sachiez, moût li embelissoit 
Quant l'en Pen dit bone novele. 
Un jor li sovint de la bêle 

3865 Qui porte le sornon de Dole; 
Qu[e] il Tooit tant par parole, 
Onqes ne la virent si oeil. 
Des bons vers celui de Sabloeii 
Mon segnor Renaut li sovint; 

3870 De grant cortoisie li vint 



3841 raïs, corr. mautris? Cf. v, Squ.— 3842 et 3843 sienis {ou 
sievis), Que, corr, si vis Que ? — 3864 sovint, ms. 8or?int. 
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Qu^il les commença a chanter, 
Por sa dolor reconforter : 

Ja de chanter en ma vie 

Ne quier mes avoir corage ; 
3875 Ainz voeil miex q'amors m'ocie, 

Por fere son grant domage ; 

Car jamès si finement 

N'iert amée ne servie : 

Por ceu chasti tote gent, 
388o Q'ele m'a mort et li traïe. 

Las ! i'ai dit par ma folie, 
Ce sai de voir, grand outrage ; 
Mes a mon cuer prist envie 
D'estre legier et volage. , 
3885 A! dame, si m'en repenti 

Mes cil a tart merci crie 
Qui atent tant que il pent : 
Por ce ai la mort deservie. * /. 5p ^ 

Encor Pen ert li feus el cors : 
3890 ce Ha! » fet il, c< bêle Lïenors! 

« Com m^a traï li seneschaus ! 

« Touz li péchiez et toz li maus 

« Est de vos et de vostre frère! » 

Or sachiez que li emperere 
3895 La desirast moût a avoir; 

Mes or ne Pose mes voloir, 

Qu'il set bien que ne porroit estre. 



A. ! Dex ! tant val et tant haut tertre 
Cil passa qui va au plessié, 
3900 Tant a son roncin angoissié 
Et erré par nuit et par jor 
Qu'il est la venuz sanz sejor, 
Et est en la cort descenduz. 
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Uns valiez i est lors couruz, 
SgoS Qui meut est liez de sa venue. 

Il a trete Pespée nue. 

Et s'en vet grant pas vers la sale. 

Dez doint q*aucuns encontre saille, 

Qu^il ne face comme desvez ! 
3910 II s'est sor le sueil escriez : 

« Ou est la jaians, la mautriz, 

ce Qui fust dame et empereriz 

« Se sa ribaudie ne fust? > 

Il s*e$t abuissiez a .j. fust, 
3915 Si qu'il chaï o tôt s espée. 

Un serjans, qui ot espïée 

Une jante entre .ij. mallars, 

Qui n^iert ne foibles ne coars, 

Li vient erroment, si Pembrace; 
3920 Or n'a il pooir que il face 

Trop grant mal se n^est de parole; 

.1. autres li saut, si lacole; 

Si le tienent amdui moût cort. 

S'antain erroument i acort, 
3925 Moût esbahie et esmarrie, 

Disant : a Dame sainte Marie^ 

« Vostre biaus âlz soit hui o nos ! 

— Vielle, maie honte aiez vos, 
« Vos deûssiez estre lardée, » 

3930 Fet il, a si mal Tavez gardée ! 

— Biaus niés, » fet ele, « por Deu, qui? 

— Celi voir que j'ocirrai hui 

(( A mes .ij. mains, se ge la truis. » /. 8^ c 
Il s'adrece a force vers Fuis 
3935 De la chambre por enz entrer. * 
Sa cousine Toï crier; 
Ele oevre i'uis et si saut fors : 

3916 espié, ms. espaée. 
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a Ahi! desloiaus Lïenors, » 
Fet il lues droit, «r je vos querroie, 
3940 « Car le lïons d'une corroie. 

— Sachiez que il est forsenez, » 
Dit li valiez. — « Vos i mentez. 
« Je sai moût bien que ge me di. 
« Il n'avra que .vij. jors mardi 

3945 ce Que ge me parti de Maience, 

<K Ou ge lessai mon oncle en ce, 

(c Ou il est mprz ou il se muert. 

(( A foi, la maie morz acuert 

ce La desloial qui Ta honni, 
3950 <i Abessié et avileni ! 

« Qu^ele a perdu ceie hautece. 

« C'est celé la, a celé trece 

« Que je voudroie avoir tondue 

a A ceste espée tote nue. 
3955 ■— Dites, biaus niés, en quel manière, 

c Comment ma bêle fille chiere, 

c Ou en fist ele la déserte. 

— Trop i a fête lede perte, 

f Car la grant vaillance son frère 
3960 € Avoit tant fet vers l'emperere, 

c Et li renons de sa biauté 

a L^avoit mis en tel volenté 

« Qu'il la devoit prendre a moullier ; 

c Mes ce Pen a fet esloignier 
3965 c Qu'il a dit qu'el n*est pas pucele. » 

Quant la mère Poï et celé. 

Qui sevent bien que c^esfnoianz, 

Des biaus oils et des cuers dolanz 

En ont ploré a chaudes larmes : 
3970 « Niés, » fet ele, c de maies armes 

« Puisse estre mes cors despeciez, 

< Et li siens devant moi noiez, 

« S'onques oî[s]tes tel noient. 
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— Ja mar en ferez sairement : 
3975 a Trop par est sette la chose, 

« As entresaignes de la rose 

« Qu^el a devers la destre hanche, 

c Desor la cuisse grasse et blanche, 

c Que maie flambe puisse ardoîr ! f^Sgà 

3980 ^~ Je, > fet la mère, c en doi avoir 

€ Tot[e] la honte et tôt le blasme. » 

Ele clôt les oils, si se pasme 

Por la destrece de son fil 

Que il lessa en tel péril 
3985 Et entre la mort et la vie, 

Com Deables a grant envie. 

Quant il voit nului fere bien. 

Li valiez voit qu*il ne puet rien 

Gaaigner en fere mellée : 
3990 Si ra mis el fuerre s'espée; 

Qu^il a grant pitié de s^aiole, 

Qui sa mère bese et acole, 

Quequ'ele gist en pasmoisons : 

c Diexf selonc ce que nos avons, » 
3995 Fet ele, c fet et bien et mal, 

c Entre nos et le seneschal, 

c Donez a chascun sa déserte. 

tf Ja li avoit ma mère fête 

c Si bone chiere et tel samblant ! 
4000 c Qui se gardast ça en avant 

c Que maus nos en deûst venir? » 

La mère geta un sospir, 

S'ouvri les oils toz plains de lermes : 

c Lasse ! » fet ele, < or est li termes 
4005 « Que je mVn vois dolente a fin : 

< Li seneschaus m^a mort enfin, 

4 Gui je dis ma confession. 

3993 Grande initiale au ms. — 4007 Cui, ms. Que. 
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f Je n^i entendi se bien non, 
4 Quant je li contai de la chose ; 
4010 « Si a mis vilaine parclose, 

c En ce qu'il me dit l'autre jor 
c Qu'il m'amoit de si grant amor, 

< Quant il me dona son anel. 
« Trop le m*a vendu son joel, 

401 5 t Se ge pert Guillame mon fil ! 
— Bêle mère, ainz la fin d'avril, 
c Qui ja est moût près de Tissue, 

< A vrai ge tote aconseûe 

« Sa vilonie et sa mençonge ; 
4020 c Tôt li ferai tenir a songe 

« QuanquUl a fet le roi cuidier. 

< N^a garde cui Dex veut aidier. 
c Ne ge ne doùt riens se lui non 
c Que j^aie fête mesprison, 

4025 c Ou j'aie perdu en avant. » 

Quequ^ele fet si biau semblant, 
S'est ele ou cuer moût desconfite ; 
Moût prie le saint Esperite 
Qu'il consaut et li et sa mère 

4o3o Et sa grant mesnie, qui ère 
Moût dolante de son domage. 
S^ele pert le grant segnorage 
Si come d^estre empereriz, 
Bien les a toz morz et traïz 

4035 Par son engin li seneschaus. 
« Dame, fêtes querre chevaus : 
c SMrai a cort veoir mon frère ; 
« Onques si prodom com il ère 
4 Ne morut por si fet domage. 

4040 <K Li siècles Ta pieça d^usage, 

t Q'en dit ainz le mal que le bien, 
c Or sachiez de fi une rien : 
c Ge m^en revendrai tote lie, 



f.goa 
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c Que cil qui reput sa mesnie 
4043 c De .V. pains et de Jj. poissons, 

< Au grant droit que nos i avons, 
« Nos i sauvera noz honors. » 
Lorsfist querre .ij. vavassors, 

.11. prodomes q^eie enmenra.< 
4o5o Par son grant sens ravigora 

Sa mère et toz ceuz de Tostel. 

Ses niés, qui ot esté en tel 

Et si durs a adomeschier, 

Prist le jor a aharneschier 
4055 Son oirre, et se mist en grant paine. 

De la soe robe demaine 

Furent tuit plain dui moût bel coffre : 

Onqes nule damoisele orfe 

Tant n'en ot ne tant bel joel; 
4060 Qu el avoit ja tôt son trossel 

Atorné por son mariage. 

Onqes n^en fu nule si sage, 

Si li parra et apparut. 

Au matinet quant ele mut, 
4065 I ot moût besié et ploré : 
« Bele fille, a saint Honoré 
« Gommant ton cors, quel part qu'il aille. 
— Bele mère, Dex vos i vaille. 

< Ou ge ai tote ma fiance ! » 
4070 Nus ne fust a la dessevrance. 

Quant la pucele dut monter, f- 9^ ^ 

S'il deûst lermes emprunter. 
Qu'il ne convenist que plorast. 
Ainçois qu^ele s^en paralast, 
4075 Par fu trop la dolor commune. 
En plorant chascun et chascune 
Commande par son non a Deu* 
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La mère en a moût son nevou 

Prié) si com ele miex puet. 
4080 D'unes chaudes lermes li pleut 

L^eve qui 11 descent des iex. 

A ! Diex I com venist ore miex 

Que 11 seneschax fust a nestre ! 

Moût dolant s^en partent de Testre 
4085 Li dui chevalier qui Tenmainent. 

La mère en ont cil qui remaignent 

Par les braz menée en .j. Ht. 

Sa joie cuide et son délit 

Avoir perdue a toz jors mes : 
4090 c Or n'en iert mie aportez mes, 

c Que la damoizele remporte, > 

Font les genz qui jusqu'à la porte 

La convoierent dou plessié. 

Onques mes n'ot tel doel lessié 
4095 En vile com ele i lessa. 

A Deu, qui moût bien en pensa, 

La commandèrent, e ele euls. 

Or s'en vet, or la consaut Diex? 

Si fera il, gel sai de voir. 

4100 \Jr referoit moût bon savoir 

Comment ses frères se contint. 

De nule chose ne li tint, 

Ne de nul solas que il oie. 

Chascun jor i vet ou envoie 
4 1 o5 L'empereres por conforter ; 

De tôt le fet amonester, 

Qu'il pense qui bien li puist fere. 

Li bons rois et li debonere 

.L soir i vint après souper; 

4080 Pleut, ms, peut. — 4093 La, ms. le. 
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4f 10 Onques n*ot compegnon ne per 

Q'un sol chevalier et Juglet; 

S'oirent chanter .j. vallet 

La bone chançon le vidame 

De Chartres; onques mes nule ame, 
41 1 5 Ce li sambla en chevauchant, 

Miex.ne dist cest vers ne cest chant : 

Quant la sesons del douz tenz s'asseUre, /• 90 c 

Que biaus estez se raferme et esclaire, 
Et tote riens a sa droite nature 
4120 Vient et retrait, se n'est trop de mal' aire, 

Chanter m'estuet, car plus ne m'en puis taire, 

Por conforter ma cruel aventure, 

Qui m'est tornée a grant mésaventure.... 

A ma dolor n'a mestier coverture; 

4125 Si sui sospris que ne m'en puis retrere. 
Mar acointai sa très douce feture 
Por tel dolor ne por tel mal atrere, 
Qui ce me fet que nus ne puet deffere, 
Fors ses fins cuers, dont vers moi est si dure 

41 3o Q'a la mort sui se longuement m'i dure. 



Fet li rois : t Juglet, a droiture 

< Fu ciz vers fez por moi sanz doute. » 



J OR avant autre, passa toute 
Celé quinzaine deerraine 
4135 D'avril, que li baron dou règne 
Durent estre a Maience tuit. 



4117 Ms, Quant li douz tens et la seson s'asseure. * 4120 se, 
ms. ce. — 41-29 Ms. Fors ses durs cuers, qui. 
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SH furent il a grant déduit; 

Bien i parut a la mervelle, 

De maintenant a la sorvelle, 
4140 De Tenvoiseûre qu'il firent. 

Tuit li citoien s^en issirent 

Mie nuit por aler au bos. 

La cité en avoit le les 

D'estre toz jors moût deduianz. 
4 145 Au matin, quant li jors fu granz, 

Et il aporterent lor mai, 

Tuit chargié de ilors et de glai 

Et de rainsiaus verz et foilluz : 

One si biaus mais ne fu veliz 
41 5o De gieus, de flors et de verdure ; 

Parmi la cité a droiture 

Le vont a grant joie portant. 

Et dui damoisel vont chantant : 

Tout la gieus sor rive mer, 
4155 Compaignon, or dou chanter. 

Dames i o[n]t bauz levez : 
Moût en ai le cuer gai. 
Compaignon, or dou chanter 
En Tonor de mai. 

4160 Quant il Torent bien porchanté, 

Es soliers amont Tout porté, 

Et mis hors parmi les fenestres, 

Dont ont embeliz toz les estres; 

Et getent partot herbe et flor 

Sor le pavement, por l'onor 
4165 Dou haut jor et dou haut concire. 

Qui la fu, il pot moût bien dire 

Conques, en lieu ou il alast, f. go d 

Ne vist tant de richece a gast 
4170 Aler, corn il a la aie : 
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Les rues de lonc et de lé 
Sont portendues de cortines; 
De cendaus, de peoes hermines, 
De baudequins, de ciglatons, 

4175 Ont toz les pignons des mesons 
Fet par richece encortiner ; 
L^en n'i pooit nul lieu trover 
Nule part se richece non. 
Et la damoisele au biau non, 

4180 Qui vient dou plessié moût dolente, 
A moût en autre lieu s^entente 
Que cil n^ont qui font celé joie. 
Tant a erré, qu'a la monjoie 
Vint de Maience moût matin. 

4185 Cel jor, en romanz sanz latin, 
Parla a ses .ij. chevaliers : 
« Je vousisse moût volentiers, 
« Se vos le vousissiez amdui, 
« Que mes niés s^en alast meshui, » 

4190 Fet ele, « avant por Tostel prendre, 
» Et si li voel de ci aprendre 
« Que de la ou mes frères maint 
(( Et ses oncles, qu*il m'en esloint 
« Plus qu'il porra en sus dUloec. 

4195 — Dame, » font il, « dont voist ovoec 
« Uns de cez autres escuiers, 
« Por revenir, qu'il est mestiers, 
n Encontre nos, li qex que soit. » 
Li niés atant s'en partissoit 

4200 De s'antain moût tost, et .j. autre. 
En la cité qui n'estoit autre 
Que la plus riche et la plus bêle, 
Por prendre ostel de la pucele. 
S^en vont par les rues d'encoste. 

4Iq3 Ses, ms. mes. — 4203 ostel, ms» Tostel. 
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42o5 Damedex lor dona .j. hoste 

La plus vaillant que jamès voient : 
De .ij. borjoises qui venoient 
D^oïr la messe matinel, 
L'une renmaine a son hostel, 
4210 Qui plus ert sage que vilaine. 
En une rue auqes foraine 
Ert sa mesons moût aaisiée ; 
La chambre bêle et envoisiée 
Lor moustra, et puis les estables; f,gia 

42 1 5 Moût ert li ostex delitables, 
Qu^il i avoit jardins et puis : 
« Segnor, » fet ele, « je ne puis 
« Moustrer hostel autre qu'il est. 
— Dame, quanque mestiers i est 
4220 « I a; que bon jor vos doint Dex ! » 
Lues droit est montez 11 uns d'euls 
Por aler encontre lor genz. 
Li ostex est et biaus et genz 
A moût poi d^embelissement. 
4225 Li valiez, einsi fetement 

Com il issoit hors de la porte, 
Encontre ceuz qui il reporte 
Bones nouveles de Tostel : 
Qu'il lor ont pris si bon et tel 
4230 A devise com il rouverent. 
Li dui chevalier i menèrent 
La gentil pucele honerée, 
Embrunche et enchaperonée. 
Il la descendent en la court : 
4235 La borjoise as degrez li court 
> Encontre sa bone venue ; 

Par la main, qu*el ot blanche et nue, 
La maine en sa chambre tôt droit. 

4238 La, ms. Le. 
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El H a demandé lues droit 
4240 Porqoi celé grant aûnée 

Estoit en la vile assamblée 

Le premier jor de mai entrant. 

La borjoise li vet moustrant 

Ce qu^ele set par oïr dire, 
4245 Que li empereres lor sire 

Devoit parler de prendre famé; 

Si a mandé par son roiame 

Et assamblé les haus barons; 

Pot ce qu41 est droiz et resons, 
4250 Si s^en conseillera a euls. 

Fet la bele : « Or Ten conselt Diex, 
c Si com il set qu'il est mestierl 1 
Moût parveïsse volentiers, 
Se ce ne hist piteuse chose : 
4255 Lermes plus cleres d^eve rose 
Li couroient aval le vis, 
Car c*est torz, ce li est avis. 
Se Dex n'i fet miracle aperte, 
I puet a double estre la perte 
4260 Et de s'onor et de son frère. / 91 * 

Li cuers li dieult trop de sa mère, 
Par coi cez larmes issent lors. 
Ele apela son nevou fors 
Et ses chevaliers a conseil : 
4265 « Segnor 9, dit ele, c je vos voeil 
c Demander que vos m^ensegniez 
c Li qex est li miex afietiez 
c De voz valiez et li plus sages, 
c Qui me puist porter mes messages 
4270 « En celé cort a .j. prodome. 1 
Li uns des chevaliers li nome 
.1. soen vallet, sage et recuit, 
c Or, sachiez bien •, fet il, « je cuit 
c QuHl fera bien vostre besoigoe. » 
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4275 El le fist lues droit, sanz aloigne, 

En la chambre a lui apeler; 

S'en fist son neveu hors aler 

Et ses chevaliers et sa gent. 

Fet el au vallet bel et gent : 
4280 « Vos m'en irez au seneschal ; 

« Si porterez cest affichai, 

« Cest tiessu et ceste aumosniere; 

« Tôt est brodé d'une manière, , 

< Et si a dedenz .j. anel 
4285 c A une esmeraude moût bel ; 

c Et gardez bien que nuls nel voie. 

< Si li direz que li envoie 

< La chastelaine de Dijon : 
ff Por li i sont cil oisillon 

4290 « Ou tiessu et cil poissonet. 

c Biaus amis », fet el au vallet, 

« Entendez bien que je vos di : 

« Dites vos tornaste[s] mardi 

« De Dijon, por venir a lui. 
4295 « Buer vos ajorna ciz jors hui 

c Se vos fêtes bien la besoigne ; 

« Se Dex garist mon cors d'essoine, 

« Ja mar en douterez de rien ! » 

Fet la pucele : « Je sai bien 
4300 « Qu'il Ta proiée longuement ; 

« Onques nul acreantement 

« Ne li vout fere de s'amor ; 

« Or se porpensa a .j. jor 

« Qu'ele en fesoit trop que vilaine. 
43o5 « Si li mande la chastelaine 

« Que sHl jamès veut qu'el le voie, /• 9^ c 

<t Que cest tiessu que li envoie 

« Ceigne a sa char soz sa chemise. 

« Se vos veez qu'il l'i ait mise, 
43 10 c Si dites que par cest anel 
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€ Qu^ele trest de son doi manel, 
c Qu'ele se rent en sa merci, 
c Et qu^el a moût le cuer nerci 
c De ce que tant Ta escondit : 
43 1 5 c Une pucele le me dit, 

c Qui en porta moût les messages, 
c Biau[s] douz amis, or soiez sages 

< S'il vos met de plus en parole, 
c Dites q*el ne vos rouva ore 

4320 t Plus dire rien a celé voie, 

< Fors tant tart li est qu^el le voie ; 
c S^en prendra par tens bon conroi. 
« A l'ostel ou devant le roi 

< Le troverez a parlement.» 
4325 Fet il : « N^en doutez de noient, 

< Gel querrai tant que ge Tavrai.» 
Atant s^en torne sanz délai, 

Et Dex le conduie et ramaint ! 



La dame en qui chambre ele maint 

4330 Revint a ciex qu'el apela; 
As chevaliers dit qu*il nU a 
Que de vestir les robes vaîres, 
Qu'el lor fist achater ng^gaires 
D'une escarlate violette ; 

4335 Blans ganz et une ceinturete, 
Broudée d'or a escutiaus, 
A doné a chascun de ciaus, 
En Tonor des robes novelcs, 
Moût envoisiées et moût bêles. 

4^4^ La soe robe appareille 

Ses niez, qui est bêle a mervelle. 
D'un samit inde a ppne hermine : 

433B-3() Le ms. place le vers 433g avant le vers 433^, 
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Onques si blanche ne si fine 

Ne fu nule ne miex ouvrée. 
4345 Sor chemise blanche aflourée 

Ot vesti la coste, en pure ert. 

Mes el* estoit d'un cendal vert, 

Tote forrée et cors et manches; 

El ot .j. poi basses les hansches 
4350 Et grailles flans et biau le pis; 

Un poi fu plus haus li samis 

Desus la mamelete dure : f. gi d 

Moût i ot bien ouvré nature, 

Queque li seneschaus ait dit. 
4355 Se Deu plest et saint Esperit, 

Que toz maus Pen vendra par tens ! 

Li couls fu Ions et gras et blans. 

Par reson sanz gorme et sanz fronce. 

Onques damoisele, selonc ce 
4360 Qu'ele estoit triste et dolente, 

Ne sot plus bel mètre s^entente 

En li acesmer et vestir. 

Por sa gorge parembelir, 

Mist .j. fermail a sa chemise, 
4365 Ouvré par grande majestrise, 

Riche d'or et bel de feture, 

Basset et plain doi d overture, 

Et si que la poitrine blanche 

Assez plus que n'est noif sor branche 
4370 Li parut, qui moût Tamenda. 

Queq'ele se ceint et lia 

De sa guimple et de sa ceinture, 

Dont li ors de la forreûre 

Valoit plus de .xx.v. livres, 
4375 Li vallés, qui nVst fous ne ivres, 

4346 Ms, En en puret? ^ 4354 Le ms* commence le vers par 

une grande initiale, — 4367 et, corr, a ? 
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Ne s^est ea nul liea delaiez. 
Celui ou il fu envolez 
Trova enmi le parlement. 
11 Farresna moût cointement, 

4380 Si com par communes paroles; 
Moût sagement l'enmena lores 
Hors dou paies lez .j. haut mur. 
Quant il vit [qu'il] fu asseûr 
Et qu en nel vit de nule part, 

4385 Le mantel de son col depan, 
Com cil qui estoit outre sages : 
c Sire, » fet il, t ge sui messages 
« A la plus sage et mains vilaine ; 
c Sachiez que c'est la chastelaine 

43go c De Dijon, dont ge sui venuz, 
c Qui ne me sui arresteûz 
c A granz jornées puis mardi, 
c Ele vos mande, et gel vos di, 
c Qu*ele se rent en vo merci 

4395 « Par .j. sien anel que j'ai ci, 
c Et si vos envoie .j. tiessu. » 
Quant li jouel furent issu 
Dou drapel ou il furent mis : 
€ Ma dame, » fet il, € bians amis, 

4400 < Doint Dex joie et bone aventure ! » 
Le fermail, lanel, la ceinture 
Esgarda moût et Taumosniere ; 
Moût en est d^estrange manière 
Esbahiz, et moût s'en mervelle 

4405 Se c'est miracles ou mervelle. 
Que li est de lui souvenu ; 
Mes, comment que soit avenu, 
Moût aime et prise les joiaus ; 
Or en demaine ses aviaus 

4410 A ses cils et entor son chief. 

Moût en sot bien venir a chief 
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De la mençonge dire et faindre; 

Tant li a dit qu*il li fist çaindre 

Emprès sa char soz Ja chemise : 
441 5 Si li a si a destroit mise 

Que la char tôt entor le flanc 

L'en est avivée de sanc ; 

Puis veut affichier le fermait. 

Cil en fist lues .j. fol baail, 
4420 Por ce qu*il ot talant de rire. 

Fet il : « Ele me rouva dire, 

« QuMl remainsist en Taumosniere, 

a Que nus por aucune meniere 

« A vostre col ne Tenterchast, 
4425 « Cui li cuers d'envie en perçast. 

— Ele dit que preuz et que sage, 

« Biaus amis, » fet il au message. 

« As tu encore point d'ostel ? 

« Tu vois bien-, nos somes en tel 
4430 « Que je ne puis a toi entendre. 

« Si puisse ge Deu Tame rendre, 

« J'aim les joiaus plus de .c. livres! 

« Anquenuit quant g'iere délivres^ 

< Si parlerons de mon afere ; 
4433 « Mes or va; si fai robe vaire, 

« Bon mante! et cote et sorcot : 
« Bien iert qui paiera Tescot, 

< S'il i avoit .c. sols ou plus, 
c Ne sai que ge te die plus, 

4440 ^ Mes or va, si pense de toi, 
« Et ge irai devant le roi. » 

La départie fu tost fête ; 
Li escuiers moût s'en rehete 
De ce qu il est si amusez : /- 92 b 

444.5 N*a pas ses moz en vain usez; . 
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Ainz s*en rêva moût test arrière ; 
Sa dame trueve en tel meniere 
Qu*il n^en est or nule si bêle. 
< Or ça, mes amis, quel novele 

4450 € Me direz vos de celé court? 
— Maint Tyois i a lonc et cort, 
c Et de barons presse trop grant. » 
Ahi ! com el est plus en grant 
De savoir qu'il a raporté ! 

4455 A conseil li a cil conté 

Comment il avoit esploitié. 
Il a miex fête la moitié 
La besoigne q^el ne rova ; 
Ses doz cuers toz li sousieva 

4460 Erroment ou ventre de joie : 
c Ja Dex ne doigne que je joie 
a Ne de moi ne d^ami que j'aie, 
c Se je recoif mie en manaie 
c Geste bonté ne cest servi se ! 

4465 < Que fet m'avez a ma devise 

« Tel chose dont ge moût vos pris. » 
A ceuz qui furent bien apris 
D'estre a cort ovoec les barons, 
A dist : c Segnor, car en alons 

4470 <K Veoir celé grant assamblée ; 
c Se ceste nos est hui emblée, 
c Nos ne verrons tele des mois. » 
Li vallet ont lues demanois 
Les biaus palefrois amenez. 

4475 Li siens fu ferrans pomelez; 
Si ot la crigne bien assise ; 
Li lorains fu biaus a devise, 
Et la sambue jusqu'en terre 
D*une escarlate d^Engleterre ; 

4466 pris, ms, prise. 
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4480 S^iert d'un cendal jaune forrée; 

L*escarlate'ert defferetée, 

Si qu^en vit bien parmi le jaune; 

Li arçon ne furent pas d^aune, 

Ainz sont d^ivoire a esmax fet : 
4485 Sor .j. harnois .j. pot plus let 

Puet Ten bien monter au besoig. 

Je ne sai pas. por coi j^aloig 

L'afere, ainz dirai plus briement 

Q*ainz q'ele fust au parlement, 
4490 L'esgarderent plus de .c. genz; /. g2 c 

Li palefrois fu biaus et genz, 

Et li harnois moût avenanz. 

Ainz qu'ele montast, la vaillanz, 

Fist ele que fine cortoise, 
4495 Qu*ele dona a la borjoise, 

Por s'onor et por ses hostez, 

.1. anel a .11. castonez; 

S^ot en chascun une esmeraude. 

Puis que Berte as granz piez ne Aude 
4500 Morut, qui fu suer Olivier, 

Ne fist feme tant a proisier. 

Ne ne fu de si bon endroit. 

Li chevalier pristrent lues droit 

D'un de lor mantiax .j. ator ; 
45o5 S'ont monté bêle Lïenor, 

Et puis erroment si montèrent; 

Tôt a cheval, li atornerent 

Sa robe, q'onc ne s^enmesla. 

Si vos di q*ele salua 
45 10 Son oste quant el s'en issi. 

Bien puet .j. pucele einsi 

A cort aler devant .j. roi, 

A tel harnois, a tel conroi, 

4510 el, ms, ele. 
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Si aperie, si ademise. 
45 1 5 Li chevalier l^oat entr'aus mise. 

Si quHl vont d'une part et d'autre. 

Toutes les genz, et un et autre, 

Li vont orant bone aventure. 

Tant avoit desouz la ceinture 
4520 Descovert le piz et le cors, 

Et s^avoit andeus les acors 

De son mantel par devant, li ; 

Et savez qui moût l'abeli ? 

Qu*el ot descovert son visage. 
4525 S'ot mise une main a s atache^ 

Et si tint a Tautre sa resne. 

Et sachiez, cil cui ele arresne 

Dient por voir qu^el a vois d^angre. 

Tuit li riche borjois dou Change 
4530 Se sont encontre lui levé : 

Moût ont tuit en lor cuer loé 

Sa simplece et sa contenance. 

Font il : « Ou roiaume de France 

«Ne troveroit ceste sa per. » 
4535 , Uen porroit les borses couper 

A ceuls qui vont emprès musant. /. g2 i 

Li lorain son[t] bel et sonant 

As chevaliers qui la menèrent. 

Et cez hautes dames, qui erent 
4540 Es loges en vair et en gris, 

Amassent moût .j. de ses ris. 

Quequ^ele les vait saluant : 

« Que vet Tempereres querant , » 

Font cez borjoises, t qui veut feme ? 
4545 < He ! Dex 1 car pregne ceste dame ! » 

Por ce q'el ne crient q'el n'i faille, 

Sachiez de voir sanz devinaille, 

En est .j. poi en esmaiance. 

Si vos dt por voir c'a Maiance 
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4550 Fu aportez li premiers mais. 

V^R refet bon savoir huimès 
Quel vie il mainent ei palais. 
[Lors] i chante[nt] et sons et lais 
Li ménestrel de mainte terre, 
4555 Qui erent venu por aquerre. 
De Troies la bêle Doete 
I chantoit ceste chançonete : 

Quant revient la seson 
Que rherbe reverdoie, 
4360 Que droiz est et reson 

Que Ten déduire doie, 
Seuls aloie, si pensoie 
As noviaus sons que ge soloie. 
Touse gaie o ses moutons 
4565 Trovai sanz compagnons, 

Ou s'esbanoie a ses chançons. 
Gente ert sa façons; 
Chevex que venz baloie 
Avoit sorez et blons... 

4570 Et uns autres de Chaalons, 

Qui ot vestu .j. biau drap vert, 
Rechante d'autre part cest vers : 

Amours a non ciz maus qui me tormente ; 
Mes n'est pas teuls com les autres gent Tout. 
4575 S'est bien resons que li miens cuers s'en sente, 
Qui set moût bien coment on l'en respont. 
Et ge dis las ! mi mal quant fineront ? 
Ne ja Jhesus finir ne mes consente, 
S'après les mauls li bien gregnor n'en sont 1 

4553 Ms. L'en i chante. 
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4580 D'une chambre ou li baron sont, 

Ol l'empereres cez vers ; 

Com ses pensers estoit divers 

De ciaus qu'il avoit assamblez, f- 9^^ 

Si li est ses solaz emblez; 
4585 QuMl ne set qu'il die ne face. 

Si li pert moût bien a sa face 

Qu'il n'amenda, .xv. jors a. 

La damoisele se segna, 

Quant el est en la cort entrée. 
4690 Tex .ccc. Font au doit moustrée, 

Qui ne sevent pas son esmai, 

Ainz dient tuit : c Vez mai, vez mai, 

c Que cil dui chevalier amainent! '^ 

Tôt entor li grant joie mainent. 
4595 Quequ^ele descent au perron, 

Il li corent a Tesperon 

Et damoisel et escuier : 

Plus en i ot bien d'un millier 

De chevaliers de hauz lignages ; 
4600 Et des loges et des estages 

Avalent dou palais marbré, 

Tuit esbahi et esmarbré. 

€ Tex puceles soelent venir 

c Ça en arrier, por esbaudir, 
4605 c A la court le bon roi Artu, » 

Font cil qui tienent a vertu 

Ou a moût bel enchantement, 

Li chevalier moût bêlement 

Menée Tont ou grant paies. 
4610 El ne vit, ce cuit, onques mes 

Tant de si bêles genz ensamble. 

Toz li monz celé part assamble, 

Ou li chevalier Pont assise. 
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Cil plès et celé grant assise 
46 1 5 Li ramentoivent son biau frère, 

Qui, por le grant pris dont il ère 

De proece et de hardement, 

Ot li sires tel parlement 

Assamblé por lui fere honor, 
4620 Et si Tamoit de tel amor 

QuMl la voloit prendre a mouUier : 

Por ce^li fet les oils mouUier 

De chaudes termes la pitiez ; 

Ele s' encline vers ses piez, 
4625 De foiz a autre si sospire. 

Uns granz bars, li sires de Pire, 

Et maint autre en ont pitié. 

Si vos di que por s'amistié 

En i plorerent plus de cent. /. g3 b 

4630 L^eve qui des iex li descent 

Ne la faisoit s'embelir non. 

Cil cbanteor ne lor chançon 

Ne la poent escleecier. 

Si oï ele commencier 
4635 Iceste chançon auvrignace. 

Se ne fust cil cui Diex mal face 

Qui la cuida desloiauter, 

Moût seûst bien cest vers chanter : 

Bêle m'est la voiz altane 
4640 Del roissillol el pascor, 

Que foelle est verz, blanche flor, 

Et l'erbe nest en la sane, 

Dont raverdissent cil vergier, 

Et i'oi m'amor tel mestier 
4645 Que cors me garist et sane. 

A poi que li rois ne forsane 
En l'autre sale ou il estoit ; 
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Nule riens ne le confortoit 

Qu'en li die, n'en fet, n^en chant. 
46 5o II oit les barons tîescbant 

Qui sont devant lui a concire, 

Ne de ce qu'il lor cuida dire 

Ne lor osoit soner ,}. mot. 

Or sachiez que pas ne Tamot 
4655 Cil qui li a fet tel anui ! 

Il s'atendoient tuit a lui 

Qu'il lor desist ou .j. ou el, 

Ou ieîst dire a son mortel 

Traïtor qui ce li ot fet. 
4660 Quequ'il estoit en tel dehet. 

Moût dolenz et moût desconiiz, 

Séant soz .j. grant arc voutiz, 

Ez vos le segnor de Nivelé 

Qui li aporte la novele : 
4665 < Sire, » fet il, € vos ne savez? 

< Puis celé heure que Dex fu nez, 

€ Neîs au tens le roi Artur, 

« Ne sai se c'est par vostre eùr, 

€ N^avint ausi bêle aventure, 
4670 < Ce cuit, de nule créature 

« Com il a la fors avenu. 

— De qoi? que il i a venu? 

— Une mervelie tote droite, 

c La plus beie et la plus adroite, 

4675 € Ne sai se c'est ou fée ou famé, 
€ Mes ou marchié n'a remez ame, 
€ Ainz l'ont tuit a procession / g3 c 

« Amenée d'une meson 
«c Dusqu'en cest grant paies la hors.» 

46S0 Quant Fempereres Toi lors, 

11 ne fust si liez por mil mars : 

4662 soz, ms. SOT. 
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« Ne sai se c est ou voirs ou gas, 

« Mes il le feroit bon savoir 

< S'il a menti ou il dit voir. » 
4685 Fet li seneschaus : < Alons i.» 

Oez dou deable anemi, 

Com il vet chaçant sa grant honte ! 

Fet li rois ou li toz en monte : 

« Je lo bien que nos i aiilon. » 
4690 II ne queroit fors ochoison 

Que li parlement remainsist. 

De la se leva ou U sist; 

S'en vet grant pas vers le paies, 

Et tuit li haut baron après. 

4695 Oi dolente, si esplorée 

Com ele ert, la preuz, ia senée, 

Que por soi que por son bon frère, 

Erroment que li emperere 

Issi dou conseil de la chambre, 
4700 Celé qui n'ert torte ne chambre. 

Avisa bien li qex c'estoit. 

Por l'usage qui tex estoit, 

Ele prent dou mantel Tatache ; 

Quequ'el Toste dou col et sache, 
4705 Si Penconbra si li mantiaus 

Que le hurte as premiers cretiaus 

Qu'ele avoit fet en sa tovaiile ; 

Li hordeïz et la ventaille 

Enporta jus o tôt le heaume, 
4710 Voiant les barons dou roiaume, 

Si que sa crigne blonde et sore 

Son biau samit inde li dore 

Par espaulles et près dou col. 

Dès le tenz mon segnor Saint Pol, 
471 5 Ne fu plus bêle por solas. 
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c Consellier, ou vos responez 

c Orendroit ci selonc soit daim. 

c Onques mes voir n'oï reclaim 

c Que vos feissiez tel outrage. > 
4790 Fet il, oiant tôt son barnage : 

c Je n'en irai ja a conseil. 

« James Dex ne me doint cest sueil 

c Passer, se onques mes la vi ! 

c Et sachiez bien que ge li ni 
4795 « Que onques n^oi son pucelage 

« Ne ses joiaus a son domage, 

< Ne ceinture ne affichaus. > 
— Oez que dit li seneschaus », 
Fet l'emperere, « il le vos nie. 

4800 — Certes, sire, c'est vilonie. 
€ Miex li venist dire tôt el. 

< Ja nUstra hors de cest ostel 
€ Que il ira tôt autrement, 

€ Se vostre cort ne se desment : 
4805 € Bons rois, por Dieu, ne vos griet mie. 

< Vos dites ci qu'il le me nie* 

€ Qu'il onqes n^ot mon pucelage, 

« Et dit c^onques a mon domage 

« N'ot mon joial ne ma ceinture : 
48/0 € Savez vos de quele feture 

ff Celé ceinture estoit ouvrée ? 

« El estoit de fin or broudée 

« A poissonez et a oisiaus; 

« Et sachiez que li affichaus 
48 1 5 « Valoit encore bones nois ; /• p4 * 

« Il i a un rubi balois, 

« Qui vaut encore .xm. livres. 

« N'est pas encore toz délivres 

€ Li seneschaus, bien le sachiez ; 

4807 mon, tns, son. 



I 
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4820 € Mes or alez, et si sachiez 

« Ses draz amont et sa chemise ; 

« Si verrez qu'il Ta ceinte et mise 

« Tût nu a nu emprès sa char. 

« Se ce n^est veoir, fêtes .j. char 
4825 € Tornoier pardessus mon cors. 

« Si verrez m*aumosniere entors, 

€ Ce sachiez, au ti^ssu pendue. » 

Par tens avra mestier d^aîue 

Li seneschaus, ce m'est avis; 
4830 Or ii taint et palist le vis 

Por sa parole qui empire. 

€ Dex! » font li baron de Pempire, 

« Com est mal bailliz, se c^est voirsl 

« Certes, ce f u granz estrelois, 
4835 < S'il en puet estre pris provez. 

— Sire, sor ce que vos m'avez 

« Créante a fere droiture, 

« Fêtes garder a la ceinture, 

« Si me délivrez sans aloigne. » 
4840 Li arcevesques de Couloigne 

Estoit la ou cils claims fu fais : 

€ Pieça que mes nuls autez plais, 

« Sire, n'avint en vostre cort ; 

« Il covient cest respit moût cort 
4845 « Por essaier s'el a voir dit.» 

Sanz délai et sanz contredit, 

Ou bien li poist ou mal li sache, 

Uns chevaliers li tret et sache 

La robe amont et la chemise, 
4850 Que chascuns vit qu'il l'avoit mise 

Et çainte estroit a sa char nue : 

Si fu la chose coneUe 

Qu-il nU convint champ ne bataille. 

« Gardez le bien, qu'il ne s^en aille, » 
4855 Fet Pempereres, « sor voz iexl » 

10 
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A .X. barons aâges et Tiex 
Le commande, sor quanqu'il ont, 
Dou garder si chier com il ont 
Et lor vies et lor avoirs. 
4860 «c G'en sui toz dolanz, » fet li rois, 

« Por ce que il m*a bien servi. /. g4 c 

— Ha ! se Deu plest^ » font si ami, 
« Si li parra a son besoig. s 
N^est mie mestiers que j'aloig 

4865 Cest afere de moz oiseus. 

Moût en sont les genz angoisseus, 

Li baron, de celé ceinture; 

Font li un : c De tele feture 

€ En porroit l'en assez trover ; 
4870 « Nuls ne savroit par ce prover 

« Que il dettst estre destruis. 

€ Non fust il, ne fust li anuis 

« De la honte et dou pucelage, 

« Que des joiaus et dou domage 
4875 « Peûst il bien venir a chief. » 

Tuit li baron de chief en chief 

En vont proier l'empereor. 

« Ja n^en voudrez, sauve Tonor 

« La pucele, que ge n'en face. 
4880 — N'est pas reson q^en le defface, » 

Font il, « por itel achoison. » 

— Fet li rois : c Tôt ce n'a loison. . 
« Je n^en prendroie d'or mil mars 

« QuMl n'en fust traînez ou ars ! 
4885 « Est or nia terre abandonée? 
t Ne li avoie pas donée 
« Por tels joiaus seneschaude ! > 
La damoisele Ten mercie, 
Qu'ele oit bien qu^il li fera droit. 

4856 A> ms. As. 
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4890 Au seneschal revoot tat droit ; 

Si li dlent qu'il se conseilt. 

« Mal de la cortou l'en ne let, > 

Fet il, « .}. home parjurer! 

« Je li feroie ja jurer, 
4895 « S'il voioit, a .c. chevaliers, 

« Que ciz maus et ciz encombriers 

« M'est venuî par enchantement, 

« Car ge ne sai certainement 

« S'ele f u soe la ceinture. 
4900 « Mes por Dcu et por norreture, 

« Por ma déserte et por m'amor, 

« Me face encore taflt d'onor 

« Que de ce que je mis en ni 

« Que onque$ mêa jor ne la vi, 
4905 f Ne ne quis hoota ne outrage, 

« Ne ne forçai son pucelage, 

« Qu'il m'en let purgier par juïse, /. g4 d 

« En guerredon de mon servise. 

« Et se ge ce, sanz plus atendre, 
4910 « Escbieve, si me face pendre : 

€ Ice li mant par vos et pri. » 

Moût le regretent, a haut cri, 

Si compegnon et sa mesnie. 

€ Ha I lasse gent desconseillie I » 
491 5 Font il entr'ax, t que ferons nos? 

« Moût somes mort quant nuls de nos 

« Nel puet defifendre par son corsl 

« Ses vairs, ses griz, ses granz trésors 

€ Nos ert toz jors abandonez ; 
4920 « Les destriers qu'il nos a donez 

« Li ont cousté plus de .u. mars. 

€ Or sera traînez ou ars 

« Ql qui ne Ta pas deservi I » 

4891 Si li, ms. Sil H. — 4909 te ge, mi, se g'en. 
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Onc mes en .j. ostel ne vi 
4925 Por .)• home tant gent dolente ; 
Nez la pucele s*en démente, 
Qu^el i cuide avoir grant pecbié, 
Por ce q'el Tavoit porchacié. 



Li baron sont venu arrière, 
4930 Tôt en plorant font la proiere, 
Le seneschal a genoiUons. 
Font il : Por Deu et por ses nons, 
Face por auls ce qu'il diront, 
Parmi tôt ce, quUl garderont 
4935 Sa segnorie et sa droiture ; 
Mes onques de tele aventure 
Nus d'iax n*avoit o! parler. 
Li oeil en pristrent a larmer 
A Tempereor de pitié, 
4940 Por ce qu^il i'avoit sanz faintié 
Moût bien servi et longuement : 
« Segnor, n'en doutez de noient, » 
Fet Pempereres, « mes sachiez, 
€ Miex vousisse estre alez nuz piez 
4945 « Outre mer, qu'il fust avenu. » 
Ce por qu'il estoient venu 
Li distrent a cors moz briement : 
Qu^ele par son enchantement 
Li tresgeta celé ceinture ; 
4960 Et tant en est de tel feture 

Q'en en troeve par tôt assez. 
€ Si ne seroit pas vostre sez 
« Que por ce le defiFeïssiez; /• 95^ 

« Si vos prions que souffrissiez 
4955 « Dou premier ni quUl fist orains: 
« Qu^il onques, ne devant ne ains 
€ Fors cest jor, ne Pavoit vcûe, 
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€ N'en atoucha a sa char nue, 
« Dont ele fust pas cmpirie ; 
4960 « Si sèroit la chose esclairie, 
« S'il s'en espurjoit par juïse : 
< En guerredon de son servise 
« Ice vos prie et nos por lui. 
— Ge nel feroie por nului 
4965 « Se n'estoit por la damoisele. » 
Tuit l'en vont lors au pié, que ele 
Et por Deu et por auls en face 
Tant qu'el ait lor cuer et lor grâce ; 
Tuit l'en tendent les mains amont : 
4970 « Ha ! dame, mal fet qui confoni 

« Ce dont il puet estre au deseure ! » 
Tant li prient et corent seure 
Qu'el lor otroie bonement, 
Et prie Deu, si fetement 
4975 Com el n'i a deservi perte, 
Qu'il i face miracle aperte ; 
Par laienz dient tuit Amen. 
L'empereres moût durement 
S'en esjoï de cest otroi, 
4980 Et tuit li compegnon le roi. 

Puis n'i ot onques point d'arrest : 
Li juïses fu lues tôt prest 
Au moustier mon segnor S. Pierre, 
Qui ert coverz de fuelle[s] d'ierre. 
4985 Tuit i vienent, prince et demaine, 
Et li seneschauls q*en amaine ; 
Et la pucele vint ovoeqes, 
Par le conseil des arcevesques, 
Por veoir la bone droiture. 
4990 A grant honte, par sa ceinture, 
Fu li seneschaus esgardez. 

4990 par, corr. por? 
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Luis droit qa'tt fu laienz entrez, 

En t'eve qui estoit segni^e, 

Luis droit plui lost q'una eoigtiiée, 
4995 S'ea TCt au fbns trefltoz 11 cor«, 

SI que U bêle Lienors 

Vit qu'il fu sauz, et tuit U autre 

Qui furent d'une part et d>utre 

Entor la cuve atropelé. /. 55 

Sooo Li clerc en ont moût Deu loé 

En lor chanz et en sains soner. 

A grant joie tu remenez 

Devant l'empereor arrière. 

Qui s'en est d'estrange meniere 
5oo5 Esjolz, et trestuit li autre. 

La pucele, triez .j- triez autre, 

Si est ou palis revenue. 

Moût est bien la chose avenue, 

Si com el l'avoit proposée. 
5oio El ne s^est nés point reposée, 

Ainz vet devant l'empereor, 

Qui est liez de la grant honor 

Que Dex a au seneschal fête. 

A ce que chascuns se rehete, 
5oi5 Sachiez, ne pensoit ele point, 

Mes a la dolor qui la point 

Au cuer por l'amor son biau frère. 

* Damoisele, > fet l'empercre, 

< Or est li seneschaus délivres. > 
5o2o — Cil dont H clerc chantent es livres, » 

Fet la gentils, la debonaire, 
€ Set bien tels cortoisies fcre, 
4 Et aidier cïaus qui a bien tendent. 
€ Or proiez voz genz qu'il m'entendent. 
5o25 c Por Deu, sire, oiez la parclose : 

< Je sui la pucele a la rose, 

< La suer a mon segnor Guillame 
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« Qui Fonor de vostre roiaume 

€ M^avoit quise par sa proece. » 
5o3o A ce dire ot moût grant destrece, 

Que toz H vis li cort de larmes. 

« Et cil qui soit de maies armes 

« Despeciez, si que ge le voie ! 

€ Si fist au plessié une voie, 
5 G 35 « Par qu'il déçut ma bone mère, 

€ Qui li dit tôt cornent il ère 

« De la rose desor ma cuisse. 

« Biau sire Dex, ausi eh puisse 

« Ge cest jor venir au deseure 1 
5040 « Q^encor nel savoit a celé heure 

« Que mon frère et ma mère et gie. 

« N'est mervelle se ge marvie, 

« Qui vos racont ici ma honte. 

— Biaus sire Dex I » font dont cil conte. 
5045 Tex i ot cui moût en pesa. /. 55 c 

« Mervelle fist qui ce pensa 

« De fere teuls desloiautez. 

« Si vint, li desloiaus provez, 

€ Qui onques n'ama mon lignage. 
5o5o « Si vos a dit par son outrage 

€ Que je n'estoie pas pucele : 

K Cil qui fist mère de s'ancele 

4 Si m'en a auques délivrée. 

« G'en serai voir tote honorée, 
5o55 « Se Deu plest, ainz que ge m'en aille, 

€ Se vostre cort ne me fet faille; 

« Car, quant il nia ma ceinture, 

« S'en li eUst lors fet droiture, 

« Quant il en fu trovez sesiz, 
5o6o « 11 fust lues penduz et honiz, 

« Com cil qui toz estoit jugiez ; 

5o55 Ms, Se Deu plest voir ainz q. 
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€ Mes as barons en prist pitiez, 

€ Qui firent tant par lor proiere 
« Que toz li plès revint arrière 
5o65 € A ce qu'il ot nié et dit, 

€ QuUl onques mes jor ne me vit^ 

€ Ne ne me fist descovenue 

« Par qoi honte me soit crelie . 

« Si m'ait Dex, ce ne fist mon. 
5070 € Ce ont bien veû li baron, 

« Que li juîses Ten sauva 

« Et moi et lui, et qu^il ne m*a 

« Despucelée ne honie. 

€ Se Tonor et la segnorie 
5075 « De cest règne m^est destinée 

« Geste lasse, ceste esplorée, 

« Quant ele fet n'a la déserte, 

« Por quel reson i avra perte ? 

« De ce demant a la cort droit. » 
5o8o Lors dit Tempereres lues droit : 

€ Estes vos ce, mes cuers, m^amie ? » 

Lors dit celé : « N^en doutez mie, 

« Ce sui ge bêle Lienors. » 

Il saut sus, voiant ses genz lors, 
5o85 Si racole en sa bêle brace; 

Les biaus oils, le vis et la face 

Li a plus de .c. foiz besiée. 

Fet il : « Or soiez envoisiée, 

« Que grant honor vos a Dex fête ! » 
5090 De la joie qui Ten rehete, 

Li est ciz chans dou cuer volez : f*9^^ 

Que demandez vos, 

Quant vos m'avez ? 
Que demandez vos? 
5095 Dont ne m'avez vos ? 

— Ge ne demant rien, 
Se vos m'amez bien. 
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Et li autre en ont tuit chanté : 

Tendez tuit voz mains a la flor d'esté, 
5 100 A la flor de liz. 

Por Deu, tendez i. 

Ce fu Te deum laudamus. 

Fet Pemperere : « Or n'i a plus, 

i Or est la chose révélée 
5 io5 « Por qoi ceste granz assamblée 

« I ert hui fête o vos çaienz : 

€ Maint jor vos ai veû dolenz 

« De ce que ge n'avoie feme ; 

« Vos doutiez de mon roiaume, 
5 1 10 « Qu'il n*eschaïst a autre roi 

« Qui ne setLst pas si son roi 

< De vos honorer et servir 

< Com faz. Bien petist avenir; 
« Non feïst il par aventure : 

5 1 1 5 «Ce qu'en aprent de norreture 

< Est auques legier a tenir. 

« Onques certes de vos servir 

« N'oi tel talent corne j'ai or, 

« Si me gart Dex m'ame et mon cors, 
5 120 « Quant gregnor mestiers m'en sera! » 

Or ot dur cuer qui ne plora, 

Quant il ot dit ceste parole. 

« Renomée, qui partot vole, 

« Si m'amentut ceste pucele : 
5 125 « Par vérité, vos di, c'est celé 

« Qui j'ai destiné ceste honor, 

« Se vos por moi et por m'amor 

« Volez soufrir qu'ele soit dame 

€ Et roïne de mon roiaume. 
5i3o « Vos estes mi seignor, mi mestre. 

5ii3 Ms» Com ge faz. 
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« Si ne Toel pu ne ne doit enre, 

€ Encor i soit ma volentez, 

€ Que se vos ne la creantez, • 

€ Qa*il aviegne n^a tort n^a droit. » 
5 1 35 A cest mot les a toz luis droit 

Conquis a fere son voloir ; 

Chascuns qui son gré veut avoir 

Se haste dou dire : € Gel voeil.» 

Sanz plus parler et sanz conseil, 
5 140 S'i acorda li communs toz. /• 96 a 

Lor bons sires, li pîeus, li douz, 

Lor en rent .c. mile merciz. 

€ E non Deu, or sera gariz, » 

Fet il, « li gentils chevaliers. » 
5 145 Lors veissiez corre as destriers 

Ciaus qui le vont dire son frère ; 

Ou vergier son hoste ou il ère 

Le troverent tôt desconfit. 

Moût par li fist poi de délit 
5i5o Li rossignols qui li chantoit. 

La bone novele quMl oit 

Li tolit lues tôt son anui. 

Font ses genz : c II n'i a meshui, 

« E non Deu, fors de feste faire. > 
5 1 5 5 II oste lues sa robe vaire, 

Sor quil avoit ploré mil larmes ; 

A biaus escutiaus de ses armes 

En vesti une de samis; 

S'en avoit par devers le pis 
5 160 Les ensegnes et sor les bras ; 

Ele fu fête a grant scias ; 

Onqes n'^avoit vestue esté ; 

Moût fu legiere por esté, 

Que la pêne en estoit d^oiseaus. 
5 165 Ha ! Dex ! com il refu tost biaus 

A si petit d^acesmement ! 
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Il monte, et chevaliers bien cent, 
Por s'onor, sor les biaus destriers, 
Qui vont devant lui et detriers. 
5 1 70 N'orent pas chevauchié grant pièce 
Quant un niés Teuvesque dou Liège, 
Qui moût se set biau déporter, 
Commença cestui a chanter : 

Or vienent Pasques les beles en avril ; 
5 1 75 Florissent bois, cil pré sont raverdi ; 
Cez douces eves retraient a lor fil ; 
Cil oisel chantent au soir et au matin : 
Qui amors a nés doit mètre en oubli, 
Sovent i doit et aler et venir. 



5 180 



Ja s'entr'aipaoîent Aigline et li quens Gnh. 
Guis aime Aigline, Aigline aime Guion. 

Souz un chastel q'en apele Biaucler, 
3 185 En moût poi d'eure i ot granz bauz levez. 
Ces damoiseles i vont por caroler, 
Cil escuier i vont por bohorder, 
Cil chevalier i vont por esgarder ; 
Vont i cez dames por lor cors déporter. 
5190 La bêle Aigline s'i est fête mener. 
Si ot vestu un bliaut de cendel, 
Qui granz .ij. aun^s traïnoit par les prez. 
Guis aime Aigline, Aigline aime Guion. 

Ceste n'ert pas tote chantée, 
5195 Uns chevaliers de la contrée 
Dou parage de Danmartin 
Commença cest son poitevin : 

Quant voi Taloete moder 
De goi ses aies contre el rai, 

5 194 n'ert, ms, n^est. 
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5200 Que s'oblie et lesse cader 

Par lo douçor q'el cor li vai, 
En si grant envie m'en prent 
De ce que je voi [jauzion]! 
Miravile est que vis del sens 

5ao5 Dont des[ir]ier nom fon. 

Alas ! tant cuidoie savoir 
D'amor, et point n'en sai! 
Pas onc d'amar nom pou tenir. 
Celi dont )a prou n'en avrai 
5210 Toi mei lou cor et toi meismes 
Et soi meesme et toi le mont, 
Et portant el ne m'oste ren 
Fors des[ir]ier et cor volon. 

Quant ces .ij. furent bien fenies, 
52 1 5 Des bons vers Gautier de Sagnies 



5300 Oue s'oblie et, mi. que so bete. Vers correspondant deU 
chanson provençale (de Bernard de Ventadour) dont celle-ci est îa 
transcription (Chrestomathie de Bartsck^ 4* édit.j col. 64) : 

Que ft'oblida es laissa cader. 

5201 cor, fftf. cors. Voici les quatre derniers vers du premier \ 

de la chanson provençale^ qui ont été mal lus ou mal compris et 

mal traduits : 

Allas 1 quais enreja m'ea re 

De coi qu'eu veja jauzion! 

Meravilhas ai, quar desse 

Lo cors de dezirier nom fon. 

5202 m'en prent, ms. m'est pris. — 52o3 Le ms, omet îap^ 

vers. — 5204 Vers inintelligible. — 52o5 nom, ms. non. — 5w7 

amor, ms, onor.— 52o8 nom, ms. non.— 5209-521 3 Chanson f^ 

vençale : 

Celleis don ja pro non aurai 

Tout m'a mon cor e tout m'a se 

E mis mezeis e tôt lo mon ; 

E quan sim tolc, nom laisset re 

Mas dezirier e cor volon. 



5212 Ms, Et postant el ne m'osterent. 
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Resovint .j. bon bacheler. 
Si les comença a chanter : 

Lors que florist la bniiere, 

Que voi les prez raverdoier, 
5220 Que chantent en lor manière 

Cil oisillon el ramier, 

Lors sospîr en mon corage, 

Quant celé me fet irier 

Vers qui ma longue proie re 
5225 Ne m'i pot avoir mestier. 

Celui aim d'amor entière 
Dont j'ai le cuer d'ire plain. 
Las ! ce m'i fet estre en paine 
Dont j'ai le cuer d'ire plain. 

52 3o Trop vilainement foloie, 

Qui ce qu'il aime ne crient, 

Et qui d'amors se coîntoie, 

Sachiez qu'il n'aime nient : 

Âmors doit estre si coie, 
5235 La ou ele va et vient, 

Que nuls n'en ait duel ne joie. 

Se cil non qui la maintient. 



Celui aim. 



A la cort s'en vont a grant joie. 
5240 Font les gens qui sont en la voie : 

€ Diex ! c^est li frères la roîne 

« Qui ceste voie ci chemine. » /• 96 c 

Quant il vint la sus ou paies , 

Font il : < N*i entrera huimès 
5245 € Plus bel ne mellor de cestui. 

— Com buer m'ajorna ciz jors d'ui, » 

Fet il, € quant ge voi ma seror 

« Gui mis sires fet tant d'onor, 

« Qui Ta assise lez sa coste ! » 
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525o De son biau col son manul oste, 

SU vet saluer a genouls : 

€ Mes biaus frères, mes cuers, mes douz, » 

Fet ele, € bien soiez venoz. » 

Il puet moût bien a tels saluz 
5a55 Aucune lerme avoir plorée; 

Moût Ta com sa dame honorée. 

Et si voel que vos sachiez bien 

Conqes a lui de nule rien. 

Fors de parole, n'atoucha : 
5260 Si vos di que moût conticha 

A ceuz qui garde s^en sont pris ; 

Ses granz senz ii a ja apris 

Que la hautece de Tonor 

Li deffendoit de sa seror, 
5265 Et la hautece et le solaz. 

Il a bouté parmi les laz 

De son mantel son braz aenestre. 

Moût ert mes damoisiaus et mestre 

Et de la cort et des barons. 
5270 Fet l'emperere : t II est saisons 

€ Que ge paroil de mon afere. 

€ Loez vos que j'ateode a fere 

€ Mes noces a rAscension ? 

— Ja, se Deu plest, » font li baron, 
5275 € N'i avra mes respit n'aloigne. 

— Sire, » fet ii dus de Saissoigne, 
« Mes en Teure que Des fu nez, 

€ Fêtes ce que fere devez. 
« Se chascuns s'en vet en sa terre, 
5280 <i Grant anui seradou requerre; 
« Nos somes ci or assamblé. » 
Fet larcevesques : € Ce me sambie 
< Qu^il vos done moût bon conseil. » 

6266 n, ms. El. 
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— Fet l'empcrcres : « Et gel vocil, 
5285 « Quant chascuns de vos 5I acorde. » f.gS d 

Ahi ! plus tire eus que corde : 

Ja ne veut il tant nule rien. 

€ De par Deu, » fet il, or va bien, 

€ Puis qu^il est a vos voleatez. 
5290 « Or alez, si vos atornez, 

« Sire », fet il a Parcevesque* 

Lors s*en va, et bien .x. euvesques, 

Revestir a larceveschié. 

Puis que Dex fu nez sanz pecbié^ 
5295 Ne fu vile si estormie, 

Quant la novele fu oïe 

De la pucele qui venoit 

Orainz a cort, que Dex avoit 

Promis celé bon' aventure. 
53co Uen manda lues, grant aleûre, 

Dames par tote la cité^ 

Dont il i ot a grant plenté, 

Hautes femes a chevaliers , 

Qui moût i vindrent volentiers 
5 3o5 Por li acesmer et vestir. 

Puis q'Alixandres fist a Tyr 

Le saut dont il ot tant de pris^ 

N^ot au cuer, ç'ai ge bien apris. 

Tant de joie corn il ot la. 
5 3 10 D'un drap que une fée ouvra 

Fu vestue Tempereriz : 

Il n^iert ne tiessuz ne tresliz, 

Ainçois Tôt tôt fet o agulle 

Jadis une roïne en Puille, 
53 1 5 En ses chambres por son déduit; 

El i mist bien .vi). anz ou .viij., 

Ainz que Toevre fust afinée : 

3292 va, ms. ala. 
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5 35o Tant baudequin, tant ciglaton, 

Tant bon diaspre, tant samit, 

Onques nuls ensamble ne vit, 

Tant rubiz de plusors façons, 

L'un a oiseax, l'autre a poissons, 
5 355 Uautre partie par quartiers. 

Les sebelins bons et entiers 

Ont es mantiax jusques a cors. 

De Piglise touz li trésors 

Vint encontre a procession : 
5 36o Saintuaire de grant renon 

I ot, ge ne sai dont il vint; 

Si ot ceptre, et quanque convint 

I ot, sanz longues demorer, 

A Tempereor coroner. 
5365 Moût ot chascuns riche corone, 

Et Tarcevesqes les corone 

Lues droit emprès Tespousement. 

Lors lor fist on segnorelment 

QuanquVn dut en fet et en dit, 
5370 En Tonor dou saint Esperit, 

Et chanta de la Trinité. 

Li serjant orent si hasté, 

Chascuns endroit le sien mestier, 

Que lues droit qu^en vint dou moustier, 
5375 Qu^en mit les napes sor les dois. 

Je ne sai pas por qoi j^acrois 

La matière de moz oisiaus ; 

Mes après Teve fist on ciaus 

Asseoir lez Tempereriz 
538o Que hautece i ot esliz : 

Ce furent duz et arcevesques 

Et autre[sl baron[s] et euvesques, 

Assis par cez tables dormanz. 

Moût en i a des mervellanz 
5385 Ou la très grant biautez fu prise 

II 
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L^empereriz : a Bien pnt a prise, » 
Font il, « tendu si biatt samblant, 
« Qui vont as genz le cuer emblant , 
« Mes ce n'est pas en roberie. 

5390 « Bien doit haïr sa loberie 

c Li seneschaus, » font il entr'au^. 
Or deûst servir ovoec ciaus 
Qui sont fievé d^anceserie» 
Qui servent por lor segnorie, 

5395 Que lor sires porte corone. 

De tex mes com lor fiez lor donc 
Servi chascuns au dois le jor 
Por honorer Tempereor, 
Moût acesmé et embeli. 

5400 « A ce a li seneschaus failli, » 

Font li autre, « par sa déserte. » 
Il n^en puet mes aler sanz perte, 
Car il le tient pire q'escoufles. 
Il fu en aniaus et en moufles 

5405 Oe fer orainz mis en la tor : 
S^il puet eschaper a cest tor, 
Dont savra il moût de Renart. 



1 



Uns chanterres de vers Toiiart, 
Qui estoit au segnor de Hui, 
5410 Pensoit moût poi de son anui. 

Ausi fesoient ne sai quant, \ 

Qui s^en vont par laienz chantant : ! 

C'est la gieus, la gieus, q'en dit en'cèè pree.^ 

Vos ne vendrez mie, daine», carolei*. ' ' 

34 1 5 La bêle Aeilas i vet por îper, il 

Souz la vert olive: . • .1 

Vos ne vendrez .mie caroler es prez, . ; 

. ! 

5386 ms. Bien a a prise. — 54q3 pire^ ms. pir$9> 
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Que vois A'amez mie. 
G'i doi bien alër &t bien caroler, ' 
5420 1: ' Car j'ai belô amie.: 

Fet .j. quens : « Or ne voi ge mîe 
« Qe'ttus dôie st cèsti dire, 
€ Com fet Pèmperères mis sîre. 
« Voire, et cesti, » téfet il Ifujês, 
54^5 « Qui vaut ij. mauves entremès : 

Cest la gieus enmi les prez. 
J'ai amors a ma volante. 
Dames i ont bàuz levez. 
Gari m'ont m! oel; 
5480 J'ai amott a ma volenté, 

Teks com-' je voel. 

Geste li rest bone sans doute ; 

Or la puet chanter, qu'il a toute 

Honor et joie a cèst mengîen , 
5435 Ne sont pas a conter legier 

Li mes, tant en î ot divers 

De cenglers [et] d*ours et de cers, 

Grues,, jantes, paons rostîs. 

Li serjant n'ont pas cez hounis, x . 

5440 Qui orent porrée au mouton, 

Qui por le mai ert en seson ; 

Et gras buef et oisons petiz, 

Vins blaîns et vermeils ont eiiz, 

Itei: corne cha^cuas amot. 
5445 Moût se saola bien et pot 

En esgarder son grant barnage ' 

L'empereres, et le visage 

De sa nouvelle couronnée. 

Buer l'ont ses genz si esgardée, 
5450 Qu'il les en ainïe niiex et jirîsc* 



,64 ' ■" VoïiKt^-W'^'koêe " 

Ses biaus rrim si" i Vigft'prisSi ^'" " ^ ' ' ^"^^ 
Sor lui grant pl^^'àé^'èkit ]U? ' ^""" 
James ne quit que nus hom voie 
Plus gent chevalier qu'il ert lors, « 

5455 Quequ'il servi, éttt'piiPflPcbripv an A 
Au dois dcf ffTrt Yiihptrt^ti 'jI-^^îs i^^P 
Diex! s'o#vte*aiee*ètï^i|dPori ^un oH 
La bone mère ««S'%llft[m,'îmiiV. iinoi A op|.( 
Toz les jors 49U'>étofilSVitiMalii,ui'i i nS 

5460 En -ftbt «ssttl plUs-'èft Sffttiéuo 3oq :»noa 
Haï I>6kriotfi^t|fâ%^UIPliâ)ilé7n£i;p 
Qui H vont la'flô^Witfalwiroq na'z li j3 
Lî fil as barons dd^^ftoffir», i^loofi'L tH ùr' 
Lues droit ^i^ëtla *ibpé^dttift*92 "ob î3 

5465 Ont les touaiflfes «pôWéte? ^ xB/nikl J3 
Et les bacins^aiHèPâ<eitô^(fter%..:rn£rnA 
Erroment que K ^empêfeere/ ^t?iri:)C2 aO 
Qui si ot esté biéh-serV% nu î^i/ >q ;^ 00 < 
Ot lavé, et VeâeptifétH\^'<'^ ^ ^ ^^^^^2 i^^^ 

5470 Et l'arcevesqes tôt ^âm^tiov'- J^icq i i2 
Lors comcnçi de'ttWfiÀkettaittfi ^.pno J 
La grant feète'ttite'iaPflUlWi' nob i»d:>!>l 
En bohotdèr ^t en t»6a€fl|iri H :>ijp sniA ^«^ 
Mistrent le iéitS^trti^At *ftè ^^i ^up :?/ /. 57^ 

5475 Tant garneniéiit ,f téfiït *rîfclte ^^rv^irf^'B^. 
I ot doné a!fi2'^I?éi$d^mâiA£^'l ^"^ ci 238 
Nus ne s'en vet a vtâde 4!tikin moD ianH 
Qui i fust venuiîw¥«*VÉ6r;o ioao>, nH 01'^ 
Li baron qtli^oUstftkitia^îPfiana nuT 

5480 Le bon gré déVéïÊip&tCfi loq ÎDism bJ 
I donefeflt Wttt pit- ^^iftiW b JncJ loq » 
ChapesV'ébh^oiV êèJté^; A^Aifl^uSfrH A 9 

Qui eést tant dé feïaitt imià^ws(m i^) & 
S*en'fcHA¥^rtî'VfttW|.iîji^hei£rn5-T 2*^ .> 

5483 mf. bornaus. 
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5 4-85 Les rendy?:.d;igni «t d'Osçans : 

out 1 en ot dope plente. 

3:0"-'' rf;..r{ ? ^ • •; i'(, j;-, f, ..q ,.j,-,. , 

J,<;ioI JTj Î: jJ|. lO.'i. -.i: j îi .:. ^';'M 
E ne vosiiubWi!5i^i>té; ,;/;,.,. ;; fj..,.,f ■ 

Quel siècle lii^ws^f^ilaf tm^Sl 2:oh i// 
Se nus honiic^pttei^iifWir.4e4aii. .. ♦ /^id 
5490 Atcnirs'amiÇiiWI'broçiéev- - .n. j r. I 
En biau,lilijLarfiiMtWl*îtife, r. î vji , j 
Donc pot on\bteft/^%YQ>r7q^Ul TfîUit.r: H 

Quant gFri>ti»njJ:gBW fllWbVawtjl M 

Et il s'en ponwfeifeMifii^rs,; i^r j| ? ,( » 

5495 Et d'acoler eii%b|pîst^ >( o ir. i ; r. [r. ; 

Et dou sçrf^a q^iiti çovî^;^ ; .|, ^a^^^ j 

Et Lanyaxetp.Mt|ttf)et€^:^aE[X»,\; .? .;;[ içjo 
Amant,, 5i«n.«i)PFeqi:,e8l;éj:. ,.,! ,.,[ . - 
Ce sachiez yos'4§ffeçit^,f;r t„ .,„^,,, ^ 
55oo Ne peûst on ^p^-^lii^r.; 1 ...^ ,., ,, |j,,^ 
Lor siècle a cest^|,if^Jfi«içr, ,^ 1 . î ,^'^ 
Si i parut bien m> W^i '^ . , , - ^ 

Conqes njW:i»iftJi,Ywt,rP)*y'«Çfno.. -r.J 
Riche don qufU/PîefJij^/^^^^t,} .,., j. .. j 

5 5o5 Ainz que li h^ft^lfeUJ^T^^^ f]^%r... : . l 

:, -^v A Ne que lpi«p%ft^Q<WÇrti%P^ :ij -M 

Sachiez iqttç jj jftrt^paptjjt, - . , . n /;'] 
Ses biaus joia»i^,^BWrtpl«Mér*n [ t<. I 
Ensi comit!QrenK;j99iér : . 

5 5 1 o En s'onor et ^ jE^Q(Ssei:ylse«. 

Tuit ensambLe^t(Oiit n^quiw n > ?..{ î j 
La merci por i^fftpfl^rifb • , n j j i o 
« Por tant d'wrt^Wiif j4>nJ»^l'j^ '. 1 
« A HuiimMX'im {,^%l^ çj)au4ier:e$^ v ^ ) 

5 5 1 5 € (Si m'«i/ fwkfrjpor. .T?», p^ifOf fy^ , . '. . 
€ Ne remaindw^liq^^ .^'iB^luttrfpte,. > 

€ La justice. » Or s'en dehaite 

Li dus de Savoie et li autre; 
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Desus le paTement de Baotre 
55 20 Se sont tuit couchié a ses piez : ' /. $9 9, 

€ C'est por noient. Or vos drecier, ^ 

€ Qu'il a tôt au siècle parti, 

€ Li desloiaus qui me menti, 

€ Qui vout honir la gentil famé. - 
5 5a 5 € Tote la plus preus dou roiaomê 

« Dut avoir tra! par envie ; 

€ Certes moût doit hair sa Vie, ' 

« Qu'il i morra o tôt sa honte . 

— Et de ce q'a ma dam€ monte, 
553o « Biaus sire, peserott vos il 

« Si nos li pri[i]ons? — Nenil, 

€ Bien en face ce qu'ele veut, j» 

Il se repenti qu'il les eut 

Au premier mot si escondiz; 
5535 Qu^il en avoi t esté ser viz 

Moût bien et a lor grant despenz. - 

De grant sens lor vint cil porpenî, 

Qu'il l'en sont lues aie proier. 

Li uns li a sanz deslaier 
5540 Por aus touz dite la parole : 

Que s'il i muert ou Ten l'affole, 

El i avra moût poî conquis ; 

Et s'avra a toz jors aquis 

Lor cuers, s'ele fet lor proiere. ' 
5 545 Moût estoit en bêle meniere 

Vestue, acesmée et trecie. -'^ 

Que ne l'a voit pas si blecie 

La nuit, Deu merci, Tempererc^ ^ 

Que de ce dont la proiere €re 
555o Qu'ele n'en sèûst bien nespondre, 

Sanz vilonie et san^ esgondre » ■ • 

.1. sol mot de ce qu'il !i distretît. 

En mi la reqxieste li dîstrent 

Que bien sëûst ele 'ùiie rien i 
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5555 Que Temperef es vploit bien . 
.\ Qu'ele feïst tçjt §on vouloir. 

« Huicoès^ porraige, avoir, » , 

Fet ele, « maU.voleoté, . 

<L Se vos m'avçz dit vc^ité, 
5 5 60 « Que mi9-âir^3 1 ait^mis sor moi. . 

« Je nq y^M p^LS, .|ie ne le .^oi^ 

« Encor atrere en Alemaî^gne, 

« Que De^ et la gent.ne s'en plaigne» 

« Qu'il n*apartendroit pas a nos : 
5565 « Or m^fa conselliez entre vos 

« Quele justice o|i en puet fere .f- 99^ 

€ Sanz mort reçoivre et sanz deffere : 

« Por ce q'autres. ne s'i amorde^ . 

« Je ne voeil pas qu'il s'en estorde 
5570 « Sanz fere longue peneance. * . 

— Fêtes li Alemaigne et France 

« Vuidier ; si s'ei^ voist outre mer. 

— Ge nel dol naie moût amer, 

« Qu'il nel vout onques deservir. 
5575 « Or s'en voist avi Temple servir, 
« Se mes sires le veut einsi, 

— Oïl, dame, gel vos affi. . 

— Gel lo bieng Ror De^ et por vos. 
€ Dame, et de Deu et de nos 

5 5 80 « En aiez vozgres et m€;rciz I 

« Certes or nps av<ez gariz 

< Etgeté de moutgrant soussi. » 

L'empereor le yont eiusi 

Reportpr cço^ ek avoit dit, 
5585 Fet il : « De pfur s^^Qt Esperit, 

a Je n'i |iifitri)i ja«p^tredit. 

« Moût a pre baé peijit , 

€ A Touitrage le ^pesçhfil ; 

« Ne li rent.mi^,iPAlPi9r ^^% 
5590 « Qui l'en la^ a, tel point, venir^ 
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— Sire» tout-ert'âHa^ilfrJ ^jT-»<'>';:no I 
€ Por Deu, » f9ntinK<4«siiè£«k¥e¥;' ^^^ 
€ L'en nel doit'fiRârèBir«5bMW,'''J '^> t;' i 
€ Q'astez en à hàûiê4SP à\»iAVotn s^{i nA 

5595 € A foi, bon |oPlirdOkir!>«r«fai?i noid 
€ Porcui noscn^MMièkt^Mitif ^- '^^^7/- 

— Oralez, »/6i4irroii;;(^'bi«Hifiv>^q J^^ 
€ Sel fêtes geter dM^rtittdtsP'^ liovf to4 
€ Or se gart bien M'dtftxlôisiUu^noj i.jA 

56oo < Qu'il viegne cfoiëietf %< rimi eblrf |j - 1< ' ^ 

€ Ciert en leareqiie^HdiietisrQO»!'' ^ ' 

€ Qu'il i sera jamèsamb^. »>- nj jh n^ ' 

Toz croisiez i fu amenez, 

Plorant, devant Tempererlz, ^ 

56o5 Rendre les grez et las menas ' .2 i . rj 

Delà bonté qu'elii«^£ûtrw^ 1 >• J •• ^^ 

Si vos di que tex s'en dcskete * 1 < • 

Qui pensa poi a son movoir. 

Puis voudrent le congié avoir 
56 10 Li baron de l'empereriz; 

A cours moz et par moût biauz diz 

Lor dona debonairemenr, /• 99 

Et l'empereres ensement. 

Puis départi la cours einsi, 
56 1 5 Et râlèrent en lor pais, 

Ou chascuns ot^9«e^%^erec.^ > 

Moût est lî si^^! 

Que tote joie fifliè _ 

Ja ne queïssent mè%l?r voel, 
5620 Départir, mes il le covint. 

L'empereres et barons .xx. 

Remesent o Tempereriz. 

Moût amez et moût segnoriz 

Est li bons Guillames, ses frère. 
5625 L'empereres fist de sa mère 

Moût grant joiei quant ele vint \ 



i.'ift 
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L'cmpereres bi«îJaini»itJifl.t 1 . m/> - 
Dedeo^l#çîliip>MftiWGt..^ .i/o(J t M a 

563o En fist metrftjfft ^«Pfiti'^sjlOiiges j22i/Q >^ 

Bien U\i^mj^mnn\mmiit^nj ,ioi / i> :,.- 

Avoir et liimi ^d^f«Mlii9^ ^on iwj io4 » 

Cei prçAww/PrjdpçiîiMiilqjrjlPQnl^^Ib lO — 

Por avoir d^Mfihikmfimfi^, -jtjî hd t 

5635 Ausi con^flit^ftlrôrt ^ Mk^i iii^ij 32 lO » 

Por cuiic«ii«ha<i^l^.çtooftar4[i^ h up ,. 
Tanti<îoiPj'&$te:J4s34^0f«^> i îi^ nji:) » 
Qui ne fineoi .mî^fiiKKH^^ s^^ji r |r uc ) % 

^S'Jil^tilK Ui î \jir'iùj^ .\o'i 

jbx cil se veiu^fcposôr ore.' ' >j' jîbno>i 

5640 Qui le jor perdii son sdmoa n^ • b' ^C- 

Qu'il entra;i»il<r6ligion. •-'' ^f p i^ ac v .<j 

E:^filicit fi ^rôfàanrde ta Éosè? -^ 

.NID x:ii.id nj^m IL ; ;.< si • : ^ïîjoj /. 

i .iO 7 7?T!'JCJfr: * : : j -z i :^ u p on l l 
.Jfiîva!* J' li «rtî iiJifc'j:j({ i" 

^HDii è^;^ j^smiilliuO anuJ li ?<: f 
3iom Bf. ob î-ifi 2:>i /l'^qni^ I 
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GLOSSAIRE 



(Les mots ou les sens marqués d'un astérique ne se trou- 
vent que dans les morceaux étrangers cités dans le texte. 
Les mots provençaux n'ont pas été admis.)- 



Aatir, v. mettre en comparai- 
son, 3536. 

abuissier (s'), v. se heurter, 
3914. 

acesmement, s. m. ornement, 
5i66. 

acesmer, v. orner, parer,233, 
959, 1940, 24^6, 3537,4362, 
5399; acesmant, élégant, 
240, i533. 

achoison, vo^e^ ochoison. 

acointance, 5./. action défaire 
connaissance avec quelqu'un, 
1623. 

acointier, v.* rencontrer, 292, 
4126; rencontrer à main 
armée, 2685 ; s' — a , *se 
rencontrer avec quelqu'un, 
i363; infin. pris subst. ac- 



tion de faire connaissance, 

1699. 
aconsivre, v. p. p. aconsëu^ 

atteindre, percer à jour, 

4018. 
aconte, s. m. mention, 171 1. 
acor, 5. m. pan de vêtement y 

4504 (éd, ator), 4521. 
acreantement,5. m, promesse, 

43oi. 
ademis, adj. enclin (à une 

chose), 81, 4514. 
ademise, 5./. retard, 863. 
adès, adv. aussitôt, 2^02,3826; 

qui partirent — , qui ve-. 

na ient de partir, 3292. 
adeviner, v. deviner, 2o33. 
adomeschier, v. apprivoiser, 

4053. 
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ados, s. pt. partie 4,^,rfêff^^ 

ration, appareil, igSj.. , 
ind. tmp. aferoft,. aft/^it. 

afïerroit, ^iiojf:^^ ^^arir, ', , . . . ,; 
afietement. jt. m^foUteine^ 

besogne, ^267. ; ; ,^ .,,,, 

4281,4797,48*4. 
afiîer, y/ire pers, 5in§. grj^s. 

aflopré, j?j/.4 hrpié ^eflejtrs, 

aharna^UjjÇf ^. v^/^ré/wr^ fi/f. 
équipage de,. v^^^,'^i 9^4^ 

aigret, s.m. verjus^ 480. 

que, 2605,., ,^ .,,\ ...,,,^1. r'. 

aÎQle, ,J^/. pxmtCj .^99 1 , . 

vfli5eyia/ttr^'4,^iK) i;,c/, d)b- 
ajorner, v. /i/ire/ par^aiitre 

ser ; — blasm(^,ca^o»Hi,i>r, 



alonge, 5./. retard, 170^. 

apîgijidef^.y^^er«^W(ir, j^*, 
2496; empêcher: tax^^gm 
je le pRi^s^.,^,,^>:< 4411^ 

tut, r^ap^^r,^ j^^^ifi^^, 

, 'jîî2§4i£r ^.%4^t^ .V ^isinzuT'B 

attirer, 5568. -<^^:^ ^^; » 

ancefe , s. f. ^^m^Xtîf:^!^^' 
«>ftW.ri«,r ^. ./t ,iqiiç4tr^r,H-% 

an9jw?yiit,H«îÇfT4>înA^W- 

1736. ,-i,y l'.^/^fi 

subj.prés. aoj^;^wgww'- 

..^rK*irvJi^4i ^'î|f^e,rj?7^, 
i,<<roffVi^;<^c^|se^).-^ ;,mi' 
apens, s. m. r^^m%:m^ 

ap«a8er^y; r4/7fç/9Û*; s^ei^-r-, 

apert, adj. adroit, 81, 4514. 
aper|ir li^)^'^^^^éSf ^îftRfifi; 
tist ; 5e. ly^fftrf m 'WW* ftSp. 
apiaut, 3e;?^g.^;î<çgi.^iW^f& 

apoier, v. t«c/in^r,?^43Jb i f 
ai^f^^dç^^W ^wj^^P.'^-^P^t^ 
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t'y 3 



•Jirfeimor, V. ind. ' prési âpri- 
sme, s^appraèmi^, *véiiir, 

mrchxéi'^:'kPp(frlé^^'t(ffe; 

icé^k iWoMrer; obi.'- ^i 

îiifôrietiVe> féi^réè', M ' Mis 
• 'déUliince;i33Bl'^ -^''^^ 
arresnier, v. ;?rë>.' ""«i+ésile , 

134,4527. "''-" '•^^'••'^^^^ 
arrièf,^ *ii^:^é>J^a>V-t^e; ^ ^h 

-i , j(f4»; -4664. \ ' --^"^ 
assedîf>.'^if^tf>iit, ^ubp;^fThpf.' 

àsieîàt^'hssié^er, i r5>.»^ A 
assez, aJv. pri^ "SkhstréVéàu- 

248, 4525, 4703. ''"/ 

atWhdfé-, îf:^^.'^i^'ittai»V¥^ 

atiriei-,'^'^; jpà^/^ àtfi^ei^t, 

I loi ; s' "-^'àe-^neHyë^en 

rangée^, f^i^. •« '• c-a-.'jb 

ator, atour, si'^k.'^àfUthe, 

2873 , 547Sk* <^ [4J5xîiiJ^>ft*yt .• 

atôtlt, «{ytf àïôîL ^'' .J^iîi'i^ 
atrere, ^.^^ ôiwlé»A«^f Wdldl^, 

4i27;li56^J"^'->'^^ -'^ .toi(.fîi, 
aùbdrirà3B^,^â^4r*' MoHâf^fëàeê 

(de la chèvélùf^\''i'4'î5'y'- 



auctbrtt^, iî /: feiefttre'^ en — , 
dérer, 61. ' 

i3ô. ' ' '•»'>*'^-TV- '"■ *"-' 
ateëé^'i*. fi féàriibn} a^seni' 
•^■•^/^;4246:'^*^ 'V^*^ ^•- 
♦àànbf, sM.'flantditon d'auU 

nés y 1575. 

e'*5'i35,'^2fi,4747;- '^;;* 

aus, 5. pluriel de ail, 4^. 

^''^v;pm^niàHdrùHé^hi^. 

5ow), 4635. ^''= » .'»';.-'''^ 

en has)yix^:''' ♦ • '^ 
avaiïtyt adif':^^^hxV; ptùi qUè 

'iu% w. '"';\ ■' '^ ;"'' 

avel, 5. m .ïi^iAi^/iiJ^J avk'ùs, 
aviausV iifsk'y^'ibfipMï^è', 

j profit, gainy 1 536. '^''^ 

; atidUs,'W^"'aVéri-.'^V^'V' 
avoier, v. guider, 184.* ' ^ 

; BèWil-, ^-. 'm. actfotï' d^iàUi^thh 
\ la bouche, 4419.' ''- '••V 

bée; /?.^.*.bkë^5*''a«if'^r, 

S 2681.» 9^Q^^S967i^%yéf^ 

yé^cè^itel^^f) 2^sf7y6^' 

'^rik la ^bbiithè;'^'^^)^;^-^ 

baillie, s. /. pouvoir^ Mplhi, 

; *bal, 5. m. (bà-èf, d3^Bypkr. 

! ''^5¥89;^^428.' "'•' 
balais, balois, adj. rubi — , 
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rubis de couleur claire, 
3342, 4816. 

bandon, s, m. k --^^ libre- 
ment, françliemenf,34Sï. 

barné, s, m. ^ensemble des 
qualités d*un baron, 55 ï. 

bâtant, f, pr. rapidement, 
tout àe àuiie, r944, 5597.' 

baucent, adj. tacheté blanc 
et noir (de robe de cheval), 
221S. - 

baudequin, 5. m. étoffe dé soie 
brodée, 235, 4174, 535o. 

•haut, voye^hhX: 

bé, bée, voye^ bàer. 

bendér, V. ^fdér, 'gatônner, 
245, 2188, béndé', p\ p, 
pris subst, en bendez, 2o3. 

bertauder, v, tondre,' 3696. 

bien, adi^, pH^ ^ub^t.; bon- 
heur, bonne chance, 1602. 

bldson, blazon, 5. nr. écu, 
2647,2713.-'''' 

bliaùt, 5. m. vSte)nentd!e dés- . 
sus, d'homme/ '2*477 9 ^ de 
femme, Sig'iv " ' * " 

bloi, adj. blond, 694. 

* bohorder,* v. jouter af^c dès 
bouhourts, où lances grosses 
et courtes sans fer, 5 t%f, 
•boisdie,'- s.'f/ méchanceté, 
ruse, 3204, 321 1> ' ' * 

boissoner^ f^rpàrc^yUrif^ lès 
boisychàsséi', ifgi'' ''' 

borde , "^s^^'f/ plaisanterie , 

4781..'" .; • ^^ .'/ 

bordeliere, 's. f, fepîfnè' dé- 
bauchée, 3'^^^. '''"•. 

*bordoiî, i. m^ hétûi quVfaît 
la basse, le b6urdon,H3r)â^. 



bos5.m. boiSj lôj, 176,21,7, 
, 4142; bolÈ defahce. 26S8. 
boucle,' f2e&\'?72Mn>* d'une oou- 

c/6.-escu— , 3i52, 
bouter, v, frapper fdrténïèfU, 

263^, '2^5 5: -'^-^^-^^- 

buer^aiiv. heureusement,^i6^ 
1494, 2372, ^2^5, 5246, 

5449- ; ]^ ' ' \ 

buisiner, V. sonner âé ta |^ui- 

sinèj sorte d^ clairon, 427. 

burel, 5. 'm. chape de biiréy 

5483 (m5. bbrreTJ. "' 

Calebôté,'^4?J^e^i/àifi6 i du 

lait catlfèbinél^ éou^eri de 

boutons, 2610. ' 

càmbis,' 5. mVàôuillkrè pro- 

' dùitè pairie contact de Var- 

7rtWr^,2g^6:"" ; 

camoîssîé, p. pé, sÀuÙlé'par 
. lé contact ' de 'tafmure, 
^ ^32bV 2860, ^876: ' \ -' 
cârole, kârolfe^ ^. f.Voitde, 
'^5o'9'; t5(^,îi355;' ' '• 
* caroler, v: dàfà)èr eh ^rdhd, 
''5i5',"^2'362'/^5ii8(îs'^^54T4, 

5417, 5419. ■'■-' ^ ''-' 
càmnélj'Èy in: cHatàn d'une 
bague, 4:^07.^-^'^ 



/tt«e, engagement ; 2443 , 

céûûit;* éèitkeï,'^} m. étoffe 
de soie, igSg, 2i9iV44«>> 

"^'Sïiiï *''''" *"''■' ''^^ "" "' ' 
cerchier^ V. ^ iës^T^iH', atta- 

^^uér\\r2i: '^;"'-^' ■"" ' 
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siège d'honneur ypui$sq,r\çe, 

.58?. . ;.. , _^ i 

chainse, çhaii^zç, 5. /. vête- 
ment d^ femme, ^ui se porte 
par-dessus les autres^ 197, 
3o2* 3a53. ^ ^ 

* chamberine, s, J. chambre, 

2226. 
chantel, s, m., en — de côté^ 
1567, 2716. 

* chargié, p. p, chargé de 
fleurs (d'un ^rbre)^ 1209. 

chài^rîef e, 5. /. route, 1B8. , 
charroier, y, conduire en char^ 

aufig. 3222. 

ch^teXy, s,, m^ capital, 600. 

qhaucie, 5./. chaussée, .i.632, 
2223 , , 

chiere, s,f, visag,e, 712» 2Ôp9; 

. 2879;accMei7„2Qii; jWQus- 
trer bêle — , bien accueil- 
lir, 1^845. 

chieus^ mo* altéré (?) 56oi. 

ciclaton, çiglaton, s> m. étoffe 
desoi^^ igSg^ 4174, 53 5q. 

cler, 5. m. adj\ pris subsi,, 
l'e^ciçelib^e^ 2 J02,' , 

clop, adj. HQm sg, çlos> boi- 
teux, 325 I. . . 

coellir, y, -r. le^ napes,, eii/e- 
ver les nappes,. 1,2 5 8^. , .\ 

coffinel^ 5. m^, partie f, tiifille, 
33oo. . . .« M 

cointe, adj^ habile, ; ^H^e, 

..,^^26 ; , bien rfyit, ^él^c^t, 

cointement, adv,' habilement, 
ingénieusement, 4379.; 

* cointoier (se) v. ^s^ monffer 
fièrementyse pavaner ^^ ???/?• 



CQ];nparçr) v.. /«*. comp<çrra ; 

payer, 17^2, ?o22, 2856. 
çoncire, s, m* réiinion, as- 

sembléey,4Ji65, 465i. ,, 
cpnini 5. m- lapin, 1243. 
copjqpiest '^^^ m., intérêt (de 

l'argent), 6Qq, \ 
cQnr<>i, 5, m. équipage, 45i3 ; 

enprendre^ — ^ ,3i38, pren- 

drç. — y 3217, 43.22, /7re«- 

dre des arrangements , 
. prendre soin. 
CQxisellier, v. prendra çpn- 

seily 4786, 4891, 
consirer (s<e),„ y. ie priver 

d'une chose\ y renoncer, 

37S2, 5342* 
consoner, v» répét^ry,3o2g. 
contiçhier, v. flaire,. 52^6. 
contremont, adv. de , bas en 

haut (et\ montAnt un esca- 

lier)y 1S67. 
convine, voye!^ covine. 
cQi:on, js. wf . anglf (d^une ta- 
. ble\y 1034. , 
cort, adj., tenir — , presser, 

3401. .,.,., , 

cQTx;x\^^:^n^ Jardin, 1^99. 
cpTtine, ^*, j; tafi$, 1149, 

4172. ".'•."'. '. '.'jy ' 

çpste,, |S. /, a, sa -^^ à jpn 
côté', 1798./ ,î * 

çoste, j'oye^ çbtç. 

cote, coste si J. tunique 
{4'homjme..êt^ defèmme)^ 
S73, 434^, 4436, ^$482. 

cojue, 5. /; *— de violette, 
queue de 'violette, 289. 
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courre, v. courir (se dérouler) 

2579. 
coûte, 5./. coude^ 2639. , j 
coûte, 5. /. couverture de lit, [ 

23o, 339, 1127, i3i6, 1768. 

covent, 5. m. manière; par 

' — que, tellement que, si 

bien que^ i383. 
covertôr, s, m. couverture, ' 

2l3. 

covine, convîne (3785), 5. /. 

préparatifs appareil^ 261 5; 

projet, 2o32 ; éfa* d'esprit, 

préoccupation, 3785 ; 5itMfl- 

tion, 3234, 3348. 
covoitous, adj, cupide, 825. 
crespe, adj,, chief — , tête à 

chevelure frisée, bouclée, 

1425. 
cresse, s. f graisse; cers de 

—, cerfs gras, 41 5. 
cretel, 5. m. cran {propremt, 

créneau), 4706. 
ctoistre, v. augmenter, 2753. 
croupoier, 5. m. paresseux, 
. l68. 
cuit, j?. j?. ^riî/e, embrasé, 792. 

Daintié; 5. /. ^ow plat, régal, • 
1246 ; morceau de gibier, ; 
418, 485. 

dangîer, 5. m. dijficulté, em- 
barras, 2002, 3020. 

debrisier, v. se — d'armes, 
se fatiguer à porter des ar- 
mes, 191. 

déduire, v. s'amuser, ^1223. 
-« j?. pr. deduiant, gai, 
4144. 

déduit, desduit) 5. m, joie, 



p(aisir^ 1 2S(6* , 1 8o3 ^ 33^85 ; 
objet qui fait plaisir^ amu- 
sement. 183, 186, xzjSS; 
par—, agréablement^ 484. 
deffere, i^- ««Vr jw:c?. djefface, 
su^. imp. deffeïssiçiïjrjafp- 
/^/iVier, 48S9,. 4953., 5567. 

defïereté, ,adj,. QHvri àj^r, 

découpé, 448 1« 
dehet^ s. tic. tristesse, 4660; 

malheur, désastris, 647. 
dehetierj deshetîer (se), v. 

|>re5. deshete , dehaite ; 

p. p. deshetiez ; se la- 
menter , 5517; s'attrister, 

3633, 3634, 5607. 
deîssiez, 2^ pers. plur. imp. 

subj. de dire, 2197. 
délivre, adj. justifié {d'une 

accusation), 4818, 5019; dé* 

pouillé {de richesses), iS^i. 
délivrer, v. libérer, justifier, 

4839. 
demainç, adj» propre, 4o56; 

pris subst, vassal direct^ 

homme lige, 23 5 1 . 
demanois, adv, sans retard^ 

1389,2621,4473. — Foyef 

manois. 
démener, v. montrer 4409. 
dementer (se), v. se désoler, 

demeure, 5. /.. fere — , être 
en retard, pégligent, 3i25. 

départir, v. séparer, brouiller 
{des amis) y 32o3; se — , se 
. séparer, 3igg. 

déporter, v. supporter avec 
patience, .3733^ s'en — , 
X faire )>onne contenance. 
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■dbp\ka.i'té,-s. m. 'co^ikl'h-e- 



p. deser^t; yh'é'ritér','''56^, 

\i^iif9è7%-"'- ;■■■ '"v; ■"' 

deseure dér. oG-feskayiétTe 

' sehfi'ùf^:-'i.['\[ ■•"""";^ , 

désBeuer; vof-éj dëhèiier.'''" 
deslier, v. estre desliéè^ \d'iine 

■'■ 'Passée ae^dguénpé gui i^ti- 

tourait'd'ôrdtriâire,i6ÎLÏ. , 

aèè&cié'r.y'.mei'iré' m pièces, 

des pendre, ,v. prés.'despeat, 
Sè^^ser, 'àisirtbi""^ ' '•'■-'û 
desroi, i 



inbùer,' 217$ 



- 'se"''d'hot 
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' distrait, 



netre tmeneur.en ni 

«ne personne)," ,3<ji?. 



'dîàspré, 



il m}- drap de soie. 



f, MrV; 2371 
P,S-iy,274). 



*aioré, 

dist'ren 

(îedo ^ 

dois, j. m. (flWe, 1611, 5375, 
■"'5397;S4^6;Vhaur— .à ia 

vâitier avec soin, ^fi47- 

/arfe,|??;i..,,,„ ,;,,.„ 
doTf-,^.^m. Idjar^'enr Jlç. la 

dormant, aaj. pos^^ sui^^^des 

dôùiancé, s./, craintii .:^q94. 
non, 3193, 3336. 
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duiti adj'. innmii^ t9tercé\ . 

902. ' 

Elle pas^n^^j^ pas. 
em pur, vayei^ pur. 
embarrer, v. enfoncer^ i36o^ 

36884 . > . 
embesoigné^f . j?. préaccupéy 

3a2i. 
emblaeit^ v. sêmer, a 566. 
embruikc^ /tfm« embruachei, 

a4;* fê^ basse, t3o3,4233. 

* ambrunchier,. y. baisser I9. 

tête, i346« 
empainte, 5./. coup, 26S5« . 
enarme^ s. /. courroie pot& 

porter Vécu, 1949, 2640, 

2711. 

* encerchi^r» v. «;»nntiieft, 

rechercher, 3617, 362 1. 
encharchier^ v. recmumaH- 

der, ordormery 1997. 
encorder, v. dresser avec des 

cordes^ i38. 
encortiner, v. draper, 417^. 
eDdementieres, v. pemdant c^e 

tempSj 258^. 
endroit^ aiti* environ ^telle 

heure du jiour) 2336 ; -^ sojL, 

de sa personne^ 688; pris 

subsu de bcxa -^, (i^ 6o9ine 

nature, 4502; 
engarde, s, /.- éiévaUom de 

terrain, 2567. 

* engroissier, v.etre ^nceînfe^ 

2245. 
enhaitier,, yot^. eabetier ^ 
enhameschier, v. costumer^ < 

ornery 209. 
enhetier, eixhaitîer (s'),v./7r4$. 

tni. enhete« a^res. fu^y. eh- 



kaitis^f^okity^)^;>M1ii. 
6meinem> \c%iv.' -^^ ^mem^, 



i625: 



« t »t 



etxtoàiiéjpJp. dçûé,^émé (de 
doms de l'esprip, 'de'- tonnes 
mœurs)y 41, fSï,nr2^6w 

entente, ^. /.' ' infentiéii^ 220, 
4t8ï, 43di4' . . •:.. 

enterchier, v. Ânjp^ £«è;i en- 
terchaatf rècooMf rre^44i4. 

entor, adv. en, B54. 

entr'açointier ' (s') > v. /inre 
cénnaêssdnee, se eaiuer, 
2584. 

entremetre, v* s'inii -^, s'oc- 
cifji^r d'une ehesej la con- 
naître., latO) aJéS; il n'y a 
%ue 4e r — ^ H ny a qu'à 
faire une chose, Vexéetaer, 

elatteprk^ ad/. ^ embasvassé, 

entresaigne,,^./. sigtfe^ 3976. 

env^ttety^, remfersër, «^16. 

eavii^ «w tu,, a -^^de^mmtmis 
gré, 1039. 

envoIsGore; s. /.' g^c^é^jàie, 
ySy 38.1^ 2008, 414a* 

èûvaisltt- {%\ IV i«i« efinpoise, 
par/: envoisa^ se ifineftir, 
379, 2358, 23S31 |i.|>. en- 
voisiié,jdrK^Jo/t, f4.0Ojt4339. 

énvottdce,, v. /'ar/.. eaÂba- 
drent, enrouier, 404. ^ 

etraUment, jerrattteaat,: aiy. 
immédiatement^ 396^ 857, 
e^c. ^' ^ ^•' •• ' 

esbaudir, v. ^^<>K^>"4^^« 
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3274,43â4/4479>44&tj. ] 

/i/ir, éviter i 49io< . ; 

. , évUaru, pet^a^or^M^t iSf- 
. jfÇ3Gôn4irô> * Pi \refu$.^r^ rej- 
p0tmer^ 43 H- ' < ' 

escoufle, s. m* sçtr$e dfi mfj- \ 

esc0Drn»# i^« fai^r^j^mèpr efi \ 
secouant, yiiçB.- . , > 

blason, armoiries, 3i5o, 
3a69>4336i Jiij» 

r Serviteurs, 1735. 

.^gQodre^ mttt aUéré^, 53 5 1 ^ 

eslès, s. m, élan, 1737* 
/^Iftssîer, V. s'élancer f tôt 6$- 
le&sié, au grand galo^^ 22 i, 
3345, ^ 

.^ameiy #.. m. émoi, 4^1* 
: essoaiatice, s. /* défaillance, 
4348, 

e^m«ftet (s'), v, perdra cou- 
rage, »099v ! 

^ «Sf>«yUkr» ^ ^y f,\af.mure 

E^lr (US^), hS^Esfrii,,67B. 

espoir, j^,.p0ys» prés. ind. 
4'ô«f«ter» l?rt^ adêf. -petit' 
être^ 2^23^ • ; 

esprendre^ v. j?. /7. ^sprià; 

•ra/fi*iiw% 2884. ^ : 



I 



leetftucif tv ir« éle9,er, agran- 
dir, 784^ 2934. 

es$i\\htfV¥déirtiife^ mettre à 
mort, ^1^4, 

e5soi§nd).t»iQiiiç^ ^i /. ex- 
cuse, 1018; empêchement, 

\ obstaeley ziii, 333/ j dan- 
ger, 4297. 

essorber^'i^^avâii^iier, 614. 

esiiemeiijt^ 5^ 'm; ^lal de dio- 
$es, affaire^ 38042 

esCûmti, t^i/^ houlevefsé, 
étonné y 52g5, . 

estovoir.tf|^, |7rf> subst* né- 
cessité^ 10 33 ; appareil né* 

, cessairef 1644^ : 

estraier, adj, errata, vaga- 
bond, 2137,, 2802, 3236. 

estre, v. imp» «rt, erent, fut, 
ierty parf, fu^ s' -^ a gris, 
s'habiller da gris, 763; inf, 
pris substé nature, carac- 
tère^ 2039, 3 144* 

estre, s. m. galerie, i373, 
1369^ âioi4^ 2o63, 2333, 
2520, 4084, 4163. 

enteloifêi outrage, 4834. 

ezvo»y locé aiv. voilà, 2S43, 

Faé^ adj. doué de facultés 
surnaturelles, 1430. 

fiiîUir, V. îtwp. subj\ faussist, 
manquer^ cesser, 23 10. 

faintié, s, /. feinte, 4940. 

fanon, 5. m. manipule, 11 33. 

fauie, ^. /♦ /aWe, 656. 

latitre, s. m, garniture de feu- 
tre sur laquelle on appuyait 
la lance pour charger, 246 5 , 
2709» 
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ferraat^tf^f. dêtoulêur^sde 
fericouleurie ekevat) ,447^ • 

festc, 5././ por — dou bon 
bacheler, pour fakiré fé^e 
au bon bacHéHer, 1^441. 

fetement adsf. eînii — Côm, 
comme, 411S. 

fetiz, adj. bien fait, beau, 
i656, tSSo. 

feture, 5. f. façon, 4S10. 

fi, adj, nom^ masc., fis; «r- 
tain, sûr, 3ï9i ; de fi, cer- 
tainement, 16, 672, II 17, 
2643, 3541, 4042. 

fiance, s. /. cerfifwi^; estre a 
— de, être certain de, 2 109. 

fierce, s. /. reine du jeu 
d'éàhecs, 35«3. 

* fil s. m. Courant {d'eau), 

5176. 
filière, s. /. peloton de fil, 

275. 
flaôn, 5. m. -** de let, ^a^i, 

tarte au tait, 1241. 
flaUte, fleme, 5././iite, 2286, 

etc. 
flerier,v. répandre une odeur, 
239, 1043,1 525,1 532, 1807, 

1818. 
fleUte, vq^<?î fiàttte. 
flocelet, 5. fn. petit flocon, 

4724. 
fore, 5. m. hifurmtion du 

chemin, 2059. 
forcele, 5. /. clavicules, 2724. 
forchié, 5. m. i^^^ofi (pow^* 

porter le gibier tué à la 

chasse), 417. 
fotré, fourré, p. p- doublé, 

4480; /arci, i5o4. 



finrfcjugier, f^rjttgétinjusPt^ 
ment, 85. 

foMtPé, voyej[ forné. 

fisaimbail^ frambait, ^ m, 
coffre, 1923 ; éerl« du 
heaume, 2577. . ^^ ■ ' 

Ufà^ s. m. frein ^c&nk »>r 
—, courir à bride abattue, 
2307; as fiiaids, 'eJC4ilaml 
en avant, 2778. • i. 

frambail, vd^^ fraimbaîl. 

frétele, 5./. chalumemt, a63i. 

fronce, 5./. nie, 4358. - ' 

fu, 5. m. /fei>- meilgker a —, 
prendre ses repas près^du 
feu, 43. 

fiicr, 5. w. to«jc, 794; a? mil 
—, à aucun' prix-, 368». 

Gaber, v. railler, 3oi2,368o. 
gaboisy 5. iit4 raillerie; gea« 

a — , hommes risiHes, gens 

de rien, i583v 
*gaeF, V. momiller, tremper 

dans l'eau, 1839. 
gamboison, voyet[ .wanoboi- 

son. 
garson,^. in.> »om. gars; *ot, 

828. * / 

gasty s. «.> aller a — , être 

gaspiUé, dépensé, 4169^ 
; gSLSieT,y.passtirie^temps, 1964, 
gehui, adv. aujourd'hui, 2874. 
genvre, adj: jeune, a383i 
: genvrece, s. /. yeKiïej^e; t36. 
gésir, V. p^ f • getl ; -^ dhin 
' mal, souffrir d'une mcdadk, 

igôter (se), V. se^ -^ hors de, 
: se délivrer de, 8720/ - 
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g^^^ ifiçonja^tive pour .gl«i^ 
41 5o. 

* gieus, aiy. k — > ^ la^jusy 
Jà'bas, 3a9i.5i3i25Q5^4Ji5i4^ 

i 5413^^26. 

glacier, v. glis&er^ ^^t^v .^ 
gbtt, s*m*glaieul, 843y 41^ 
:(/k'gteis /r^r gi«iid). 

* glaioloi, ^i .m. <?/ïfl«!t|? 4e 
glaïeuls, Szgi 

godehet^yeftclam* inon bcn 

seignef^rr (» néerL goede 

hère), 2586. 
gorme, s.f. goitre, 4358. 
gmine^, 5. /. teinture pour 

étoffes, 8, 5ii, 1807, i8r8. 
grant, a^'. pris sub$t, grai^ 

deur^ 336o y QSXre en — , 

s'efforcer, se mettre en 

'peine, 336 1. * 

grcre, s* /.raie dans les^che^^ 

veux, 4719. 
grisan^ s, m. drap gris, 4Ag. 
guenehir, v. se détourner, 

fuir, 2739. 
guennedan, 5. m. récompense, 

4962. 
guerredoner,* v. récompenser 

un bienfait, 1848. 
guige,. 5. /. < baudrier soute* 

nant ^écu^^ 26'^eh,' 2706» » - 
guile, s.fv tromperie;, 786. 

1 ... 
Harnuès^ 5. .m«.iurm«re, 2852; 

^tétementf^^^'^i 
haste, 5../. broche^ à rôtir, 

hautece, 5./. haute dignité, 
5i38o yl'ensembl&dei grands 
personnages, îi^^fj é \ , 



heautnier^ «. m> éAi^fojk Von 
et^i^rme le heaume, .i66g, 
169»* 

heaumiere, s, /. front de —, 
sorte. 4e ç^wm 47» J • 

herbe, s. / . vps xm fesiee?: — 
pestre, vous yo^s moquie^ 
~4emoi,:i677^,\ .... 

hericié, adj. hérissé, endésor- 
dre, 428, 

heuse, s. /. botte, guêtre^ 43 1 , 
947; boire sa — , dépenser 
à boire tout ce qu'on pos- 
sède, 1967, 

heuser (se) v^, mettre ses gué^ 
très, 904. 

hireut, voye!j[ hyraut. 

hohs, forme fautive pour oès 
338o {peut-être aussi 2666, 
voir note), 

hordeïs, hourdeïz, 5. m. pa- 
lissades qui recouvrent le 
scfmmet des murailles, 1 1 3 ; 
aufig, nom d'un détail de 
coiffure de femme, 4708. 

huchier, v. appeler en criant, 
1774, 31 58* 

' huimès, adv* désormais, 840, 

2l32, 5557. 

hurter, v. éperonner, 2 5 5 1 . 
:hustin;,. 5. m. bruit, 2173, 
. 2443. 

hytaut, Jhire^t, s, m. héraut, 
2174, 2627, 2811, 2869. 

lUe, ^. /♦ île, 262. 

iade, 04;. £r^f«^ violet, 271, 

i538, 4342, 4712. 
isse j J« ;7er5. sing*. ^^y . prés, 

4'issir, ^i. 
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Jalant, s. /. femme perdue^ 

3797,3911. 
\9xt\f9,j, femme feràuefi'j^l 
jante^j./. oie Sauvage, 3917, 

5438. 
joie, ifpers. sing. sùbf, prés. 

de joïr, 756, 4461. 

* justisier^ v. dompter, frap* 
pery 1456. 

Laient, aJv. là-dedans, 1712. 
laeraiy impers. sing,fui, de 

laissier, 535. 
lange, s. m,, étoffe de laine; 

se froter au — , loc. prov., 

être dans une grande dé» 

tresse^ 2849. 
lasniere, 1. /. lanière, 2734. 
lever, v. subj. prés, lîet, 5e 

lever, 899. 
lezyprépos. à côté de, 1092. 
lieu, 5. m. estre en -^) se le- 

nir en place^ 1448. 
limere, 5,/. plantation de lin^ 

1929- 
lit 5. TM. jusqu'as liz,ju5^u'tzu 

coucherf 548. 
loberie, 5./. tromperie, 5390. 
loès, r<>x'ef lues. 
logeas. f galerie, 3472,4600. 
loier, 5. m. récompense, 1834. 
loraÎQ, 5. m. harnachement 

de cheval, 1100,4477,4537. 
*losengier, 5. m. médisant, 

envieux, 3 180. 
lues, loès, aiv. aussitôt, iSj y 

etc. 

* Main, s, pris adv.,au matin, 



. 3i8, 53i, 54*, 1572, 

2370. 
mains, adv. moins/ getéràou 

— , se soucier peu, 3ètù, 
niajestire, s, /. arrangement 

savant, 2418. 
majestrisè, s, f. art,' bon ar» 

rangement f ^365, 
tttalëurté, s. f, fatalité, 3570. 
mallart, 5. m. canard iàU" 

vage, 3917. 
manak, s. f. protection, 

bonne grâce, 4463 ; domi- 
nation, 3047. 
manel, «((;. doï — , aitmi* 

/d/re, 43 1 1 . 
manès^ mapois, ady. immé-^ 

diatement, 142,^;^ 7. 
mans, adj.^ apprivoisé : paons 

— , 2207. 
* marchier^ v. marcher sur^ 

piétiner, 544. 
marge, mot altéré, 16)6. 
flïarvoier,'y. être hori de soi^ 

S042 ; p. p. marVoié, fou, 

^775; d'une conduite (n^- 

sensée, coupable, 3694» 
mat, adj, abattu, épuisé, 2860. 
maufé, sVm. diable, 2160. 
maugré^ s. mî ^t»e, 2823. 
ibautriz, adj, prostituée, 39 1 ï . 
mèdne, s. /. Vèttu, qualité^ 

3349. 

mèhaig, 5. m. mtrfteur/ ioé*^' 
fac/e, 3543. '" ■ 

menesterél,' meùeàtrél, À f».- 
chanteur, 2174, 2»387", 2453, 
3388,4554. '. V ' 

mes, (tHv.-^que^ ëJtteptê^e, 
725. 
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mesese s. f^misèrey 489. 

meshui, adv. dès aujourd'hui, 
3381, 2iaftv 4ï^S>. 5tS^-. 

meswe, $. /. fwi*«. entourage 

de serviteurs, 1007^ 3277, 

3671, 3761, 4o3o,49i5; ^^ 

/ou/e <^iii smvtf ïV Itf Christ) 

4044. 
fsetre, v, — ea parole, fn^^r- 

^ rogefy 4? 18. 
meure,*./. mûre, 1S23; i85b, 

3371. 
* mignot, adj\ gentil, élégant, 

2517. 

mignotement^ adv> élégam- 
ment, gracieusement, a5 1,5 , 
25i8. 

mine, s.f. sorte de jeu. Soi ; 
mètre a la -^^ gaspiller, dé- 
penser, 182a. 

mois, adj. nigaud, niais (?), 
iio3. 

mon, particule affirmative, 
fere— ' 787, 5069, estre —, 
2984, 35128.. 

iipnjaie, s. /. endroit situé 
sur une hauteur, 4183. 

monter,!^- concerner^ 5529. 

morir, v. i^^i^^rs, sing.^ubj», 
prés, muire, 44^. 

n^ort, «4;, -r soit ne dorinira 
demain, mort à celui qui ne 
dormira pas demain, 1786. 

nuMTterel, 1. m. «or^c i<ie w*^^5> 
coulis, 481. 

moufle s. /., cîiameSi menot- 

teSi 344H! ^ 

moussi, p. p> mQisi^ 104^. 
* «ppuf toi^pïi, -St m. fabrica- 
tion du moûi, ^393. 



muer, mot hreton signifiant 
grandpépithète^ consacrée de 
Graeiènt, 21537. 

muire, vc^^^ inorir. 

muser, v. — a Constantin, 
regarder en l'air, marcher 
difitrçiite,mentf 2066. 

' mustàdole, $.f. sorte d'étoffe, 
253o. 

> \ 
I 

i Nasel, 5. m. ;7iéce du heaume 
\ qui protège k nej, ï66o, 

1678, 2676. 
> neis, nés, dirfv.'weme 67, 252 5, 
ni, 5. m. we^afton, 4903, 4955. 
noiant,5. m. chose non réelle, 
mensonge, 3221,3967,3973. 
noise, s. f. bruit, i335, 2402, 
; 2454, 3779. 
norreture, 5./. première édu- 
cation, première enfance, 

3o6o, 5ii5. 
noter, f.joMer sur un instru- 
ment, 3393. 

O prépos. avec, 15775 ^^6^8; 
/ocu*. o tot,|rlMr. o toflS, dtvec, 
1373, i56o, î8î7, 4709» 
55.28; ot tôt (forme vi-^ 
cieuse), 941» 

oan, adv. cette année^ 4^0. 

ocheson^ ochoisotl, achoi- 
son, s. /. occasion, i56, 
280 ; raison, 3563, 3640, 

AOO I • 

ôhs^sm.profitt aoo5,2( 

338o, 
oîr, v.fut. orronSf entendre, 

1^7 ; par oïr dire, 4^44- 
oirre, 5. m. voyage, 1268. 
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onor, 5. m. por s* — jwur /ut 
faire honneur, 3iio. 

orains, orainz, adv* tout à 
l'heure, 4955, 5298. 

orendroit, adv. de suitey 3x62, 

4741- , 

orer, v. souhaiter, 3i63. 

orfe, «4/* orphelin^ 40SS. 
orfroisy 5. m, broderie d'or, 

iiSSy ii63, 1950, 2188, 

2470, 2620. 
* orieuly adj. d'or, 1 1 59, 1 1 63 . 
orrons, vojreif oïr. 
outre, adv, beaucoup, très, 

4386. 

Paine, voye^ pêne. 

paonet, s. m. petit paon, 

3254. 

par, prépos. prise adv. pour 

renforcer le sens de la 

phrase, 3041, 3042. 
par — préfixe renforçant le 

sens du verbe : s'en para- 

1er, 4074;parembelir,4363, 

parveoir, 4253. 
paraument, adv. équitable- 

ment, justement, 2703. 
parclose, s. f, conclusion, 

4010, 5o25. 
parembelir, vojye^ pzr — 
parjurer v. se justifier par 

serment, 4893. 
parlement, s, m, discours, 

3460; conversation, igbS ; 

réunion, assemblée, 1434, 

4378,4489, 4691. 
parmi, a^fv. à travers, 44S2, 
parra, fut, de paroir, 1686, 

4063. 



partir, y. avoir part, 3198; 
séparer, 3573. 

parveoir, vqye!j[ par — . 

pas, s. m.: en elle pas,^ur le 
champ^ 3z^i, 

pêne, paine,. pesne (î), s. /. 
fourrurcy 237, i524, i53i, 
4173, 4342, 5i64, 5338^ 
doublure, 2 191, 3274; cou- 
verture de Vécu, 2722, . 
- penon, s. m, bannière atta- 
chée à la lance, 1958, 2048^ 
2594, 2625. 

penoncel, 5. m. petit penon, 
1952. 

peser, v. ind. prés, poise, 
1247. 

pesne, forme Jautiye pour 
pêne (?), 2193. 

pestre, v. Supers, sing, parf. 
pot, nourrir, 762; se — ^se 
rassasier, 544.5 ; p, p, peu, 
engraissé, 5442. 

pié, s, m, pied; au — aux 
pieds (de qqn), 4741, 4966. 

pieça, adv. il y a longtemps, 
2358. 

pièce, 5. /. laps de temps, 
2444. 

piétaille s, f, l'ensemble des 
gens à pied, 1262. 

plessié p, p. entouré de pa- 
lissades, fortifié, 1 285; pris 
subst. château, 783, 910, etc. 

plet, s, m. réunion, 34o5; 
rende:j[-vous , 1210; coïnci- 
dence d'événements, 3443. 

plume, 5. /. : trere la — par 
yoe\,Jlatterquelqu'un,34J^ 

poënt, voye!j[ pooir. 
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poîgiïal, ac^, qui efnpHt îe 
poing, 2728. 

poigneîz, s: m. combat, 2766. 

poindre , inf. pris subst , 
charge à cheval, 2690. ^ 

poise,'5./. balance, 333g, 

poîse, voxé![ peser. 

pooir, pGu^roir :3^ pers. plur, 
ind.pr, poënt, 3147. 

porchaqer, v. causer, ame- 
ner, 4928. 

porc e«pin, 5. m. porc-épic, 
4720* 

porfil, s. m, bordure, 3^272. 

poroec, adv. pour cela {pour 
le chercher), 1444. 

porveoir, v. fut, porverra, 
regarder, examiner, ioi3; 
régler, diriger, 3017. 

porvoutiz, adj, arrondi en 
forme d'arc, 362. 

pot, voyesf pestre. 

prendre, v. se — a, se compa- 
rer à, rivaliser avec, 3538. 

pris, 5. m, gloire, 2929, 5367. 

prise, 5. /. butin, conquête, 
5386. 

prison, s, m. prisonnier, 

2904. 

puer, adv. geter — rejeter, 
776, 3683; égarer, détour- 
ner, 3507I 

pur, adj. em — le cors, leur 
cors, n^ayant que les vête- 
ments de dessous, 202, 5o6, 
2478, 5455; en pure, même 
sens, 4346. 

Qùanque, Conj, tout ce que, 
1715. 
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qtiarrel,' 5. m. pierre détaille, 
35o2. 

queles, ejtclam, 263o. 

queque, conj, tandis que, 875, 
154.Î, etc. 

querele 5. /. 1221 (mot cor- 
rompue voir la note). 

quérir, *querire, V. parf. 
3e j^ers. quist, demander, 
prier, 891, 2917. 

R —, fe —, préfixe; indi- 
quant opposition (d'une ac- 
tion à une autre) : racoin- 
tier, 1627 ; ravoir, 5o9, 
2775; removoir, 2667; res- 
tre, i5oi. 

rade, adj. rapide^ 3246. 

raensist, voyei^ raiembre. 

rage, s. f joie bruyante, 23 4g. 

ragier, v. s'amuser bruyam- 
ment, i8o5, 2353. 

raiembre (raiempre,, 2912, 
forme fautive), v. imp. subj. 
raensist, p. pé. raiens; ra- 
cheter, 2912, 2916, 2928. 

rainsel, s. m. petit rameau, 

4148. 
raïs, adj. vil, méchant [mot 

corrompu? voir note), 3841. 
ramentevoir, v. prés, ramen- 

toivent, parf. ramentot, 

rappeler, 1 3 2 7, 46 1 5 . 
* ramier, 5. m. bosquet, 5221. 
ravine, 5. /. élan impétueux, 

2731. 
re-, voye!( r — . 
rebours, 38oi (ce vers parait 

altéré). 
recerceler, v. retomber en 
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hemctesy (dé la ckévehiré^ 
694. 
redaim^ s, m. plamîe^ 47Si8. 
recovrier, $* «». retnède, 3734, 
recuit» adj. habile, 462, 4^72. 
regreter^ v. plaindrcr 4912; 
intram, se lamenter, 1104. 
rchetier» v. mJ. reheie, r^- 

jtmir^ ^7Sij 4442» 5of4T 
5090. 
remanoir, v» 3^ pers. sing, 

parf, remest, rester en arn 

rièret 4^^* • 
rembdîr, y. embellir^ pein- 
dre en beauy 80^ < 
* remirer, y, regarder^ Si(â, 
remordre, v. admonester, 1 28. 
removotr, y. prés, j^emue^t, 

cesser, interrompre^ 47^5; 

se mettre an moHyemeni(de 

son cêté)^ 2667. 
rendu, p. p, pris subs, moifiCj 

religieux , 5485* 
reng, s. m, rang; çqrchier 

les rengs, attaquer (dans 

un tournoi), 2121. 
repère, 5. m. domicile, 2943.* 
reperier, v. retourner au lo- 

gis, 34285 demeurer, 780. 
iteprendre, v. blâmer, 3124. 
rtquerre, v. rechercher, ap- 
peler^ 6280. 
î'esoignier, v.> être attentif, 

prendre garde à, 2787. 
re8pondre,v.j!)'r€5. ini.respo-t 

ne*, se justifier, 4786. 
retour, ^. m. se metie en ^-^ 
' retourner, 287. , 
retraire, retrcre, .v* \prés, 

rçtraient, p^ pi r^^^ 



rêvemtr^ 6176; trams. ^ 
paroles, prononcer des^fa- 
roles, 3i3a4 raconter, tB%, 

reverchier, v. retomnim, 
faire sanêen 999. 

ribaudie, s.f. ctmdiiiie j^esm- 
dàleuse^ déhatteke^B^il^ 

rider, v. pHsser^ ^tW* 
; robe, rdube, « . /. jensemHe 
de yêtetnents et d-otje^ de 
toilette^ 4o56; maniem, 

rober^ y. dépouiller^ 37Î. 
roberîe, *. /. vol, S389. 
roi, 5. m. règle, 4731, 5m i. 
roial, adi, pris sukst. li *- , 

./d «t^ite du roiy 36»8^ 
roisant, J. m* /«/fam;! i(u ^— 

de grand matins ge». 
roiz, 5, m. r^lj, 436. 
romanz, s^ m. pi, langue m»/- 

gaire (opposée^ au >teHii), 

4186. /T. 

rondn, j. <m . cheval âeehar^ 

89 1 , <9o5, etc, ; mauvais che- 

vcd, 432» 2875. 
roube, vq^ejr robe, 
routa, s, f, troupe, bande, 

2148, 220 F, 2638^ 2764. 
rouver v. demander, /^ziè^ 

423o, 4319, 442i« ^ . . . 
rubiz, 5. m. pierre préciettse^ 
, 3342, 48r6 ; Si sa {pas- 
' sage eùtrompu.?\, . . s . 

ruer, v, jeter, 1S79. 

. ' ' , ' 

Sachier, v. fir^r» ^rracjier, 

4704, 4820,' 484^' >. 
^gtû^i^. segoier, .seîgBMf, 

V. signer, 906^. 3 $8 1^4588, 
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satntttaire, s, /. reNp§aif^, 

^536o: 
sâmbue, \f. /.' hausse^ 24^9 

4478'. ■ ' 
samit, s. m. vehurs,' sdo, 

244, 4%4liy 5-1 S^y 535.1 ; ' ; . ■ 
sane^^./. '^^oî^y assemblée 

ecclésiastique, 3 S/. . = . • 
sàat^ 5. m. ^5Jtfi4f^ ^SSoy. > • 
sftehier, v. ïm^. j^rés; sieée^ 

secorcié, p, p, retrotissé fioi. 
segnter, vq^^ saignier. 
segnoralment, nâ^f. magnifi- 

quémêntf 536^. 
seîgnier, Véjjr, saignier, 
selonc, adv. d*apr^, 79,4^39. 
séné, mot altéré, 2288* 
seoir^ iiif, pris suèst» siège, 

3299. • . ,M 

seoir, V.J parf^ sist, , ^imat>> 
t09ivemr à, 3i88,: zS i r . :: 

seri, âr4;. doux^ agréable f^e 
la ifoix) 309, 53o, 'ii57)' 
t20i\ {* d'une fcntainé) }a3y 
2362; (delamatinée\ 2414. 

seson, 5./. cers s|ui»-i-> edi/^i 
{mes) hors de la saison- 
ail. ils sont bons à. tnariger, 

. 1044 ; cluEcier ia -^ rtn»^ le, 
tempSy 1963» 

sez, tf4v. iprissHpst,),pl(tisirj^ 
4952 ; satisfaction , 492 ; 

2956* • • . I 

siècle, s, m. plaisir mondain, 

5488^ 5 5oi. f 

sienis, mot* altéré, 3843. . 
sire, <$. m.-— de> maUivde, 

1920, 3313. 
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sirent, sfst^ iaô^«f «coin 

soffraindre, soufraindre,5fi^*. 
pr«^. ikyain^igne, su^^'. m^-- 
/?ar/l ' s<wjfrainzist, man^- 
quér, 1084-; fé^.ftSJô*^ t 

sk)liev, s, tké^ étage supértenr. 
d'une maisoni^ iS/d^ 1465, 
•1467^, ^€. • f .'• '•' 

scm, s. mé «n ^, en haut^ en 
l'air, 2593. 

sor, ai^. ^£o^i, 1199^ l'IIS; r 

sOfc&t> sirroot, 5. m. ro^e «fe 
dessus {pour hommes) ,1817, 
i858, i863, 1879, 4436; 
{* pour femmes), 223^i 

sore,'adv. 5Ur, 3704^ 

soret, adji bloM, 4569, 

sôrvellCj s. f. avant^yetUe,- 
4139, 

àdshediBr, v*'90uhait9r^ 3i36. 

soufraindre, v^voya^ sofifraki- 
•drc. . ^ '. 

• souffrir, v. fecoRfen(er^4954. 

s\ïtcot, yq^tff -sorcot. . 

' ■ • . ' 

Talent, s, m. désir, 3i8i. 
■ tel; ^j. estre an -^, être dans 
un tel était s'emporter si- 
Mn, 40'52; plus que tele 
iroïne a par le mom» plus 
que bien des. reines qu'il y' 
a dans le monde,. 3o36» 

t6,iïi|>reiâre, s, f composition 
équilibrée des facultés,'^. 

ten;çon, ' 5* /.. procès f 33o 5, 

testiere^ S, /. armure .4e la 

-Hëte du. cheval, 0,671 , ■- ^ ,. 

tierce, s, /. troisième heure 
du jour, 25q, 633. . 

tierz, ac{^r. soi — ^. a soi -^, 
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apec dêujtcompagdilhfSf i^y 

tiescher^ v. parler allemand, 

4650. 
tiessu, s. m. ^fq^4?, 4282, 

4290, 4307» 4396^ 53 12. 
tinaly s. m. massue, 2729. 
tire, s.f. rapfr^f 34M;ft^ï^; 
tortiz, s. m, flambeau, 1797, 

2884. 
tostée, 5./. r^ft>9 493. 
tôt, adj. — a, tout entier voué 

à, 942, 1744; litoz, toute la 

foule, 4688. 
touaille s. f. serviette, 278, 

126!, 1670, 5465; voile qui 

couvre la tête d'une femme, 

4707- 
*touTtTe,s,f tourterelle, ijS3. 

* touse, 5. /. jeune fille, 4564. 

toz, 5. 'm. petit garçon, 942. 

traitie, 5./. espace, 2447. 

traitiz, tretîs, ji/. j^^h gra- 
cieux, 36 1, 706, 1426. 

travers, adv. chans — , à tra- 
vers champs, 3og6, 

trecier, v. coiffer en tresses, 
4717, 5546. 

trere (ac), v. p. p. tret ; se -j- 
hors dou dbemin, s'élùi" 
gner du chemin, ^972. 

tresHz, s^ m* tissu à triple fil, 
'53i2. 

tresvirer, v. détourner, 2007. 

tretis, vojre!( traitiz. 

triez, adv. après, dans la lo*- 
eut. triez .1. triez ature, 
l'un après l'autre,^ i585, 
255i, 5oo6*, ' 

trive, s.f. trêve, 623, 








trusque, adv. jusque, 1854. 

Vairon, nom propre d'un che- 
val pie, 2740. 
vaisselemente, 5. /. vaisselle, 

[(¥»■] IMa'T 

venir, v. parf. vig; moût 

vient a home de grant sen 
'^"qui... un homme est sensé 

qui... 2o55. 
vers, adv. — lui, en face de 

lui, i6x3. 
via9de, s.f. nourriture, 2^i(f^ 

2 1 34 ; aller a la — aller dî- 

ner, iqzS. ^ 

vieult, voye^ voloir. 
: vig, jre pers. parf, de venir, 
vile, 5, /. village entourant 

un château, 785, 1249, 

.1285,4095. 
: vis, 5. m. : ce li est — , il lui 

semble, 1728, 
voie, 5./. voyage, y3o,.5o3^. 

• voiseus, adj. habile, prudent, 
462. 

voloir, V. prés, vieult, 19; 
parf. vout, 242^ î6ï3, vou- 
dvent, 4o3 ; itnp. subj. vbu- 
Éjist, ^b, vouloir. 

roi t> adj. ; vide^ tir 37. - 

* - » 

Wambisoh, gaïAboi^onv'5. m. 
vêtement piqué, porté 'sôus 

* Varmure, 2646, 2798, 285d, 
'-286)^, 2889. -.' ' . 

wilèGomé, exelamat. sôjref le 

'hieHvemi'{allem. wilkko- 

mte), 2586, .' 
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*Aàliz, 53 1, 547, 1^72; *Aè- 
liz, 3to, 3t8, 541, 5415. 

Aaliz, 1798, fille d^un hôte, 

Achillès, 532§, Achille, prin- 
cipal Héros de /'Iliade. 

*AigIentine, 2226-2285. Cf. 
p, xciv. 

*Aigline, 5i82-5i93. Cf, 
p. iciv. 

Aigret de Grame (ms, Gràme 
ou Graine), 2504, jon- 
gleur ^) - 



Ais, 3 119, Aix-la-Chapelle. 

Alains de Roussi, 2087, Alain 
de Rouci, Cf.p, Lxvi. C'est 
sans doute son fils (voy. les 
Lay. du Tr., ÏI, p. 53 1 et 
suiv., Actes du Parlem., I, 
j7. 33 et 3j)\ et non lui, que 
cite te R. de la Violette, 
p. %'j6. 

: Alemaigne, 973, io85, i655, 
256i, 3o68, 3772, 5562, 
5571, Allemagne. 



z. Con3«crée particuHèfC^meiit aux noms de personnes «t 
de lieu;s;, cités, dans le roman, cette. Table contient de plus, 
imprimés en. caractères italiques, un certain nombre de ren- 
vois à des p^^ssages qu'en général ni l'analyse du poème ni le 
Glossaire ne permettraient de retrouver promptement dans 
le .texte, et? ea outre^ divers ' noms cités dans les com- 
meatair£s.<)ui précèdent >le tex|te, c'est-à-dire dans l'intro- ' 
duçtion ^t dans l'artiale de M» G. Paris.^ — Un astérisque ' 
accompagne les noms tirés desr chansons; deux astérisques 
les noms> con^pris, dans le fragment de Qirberi* Les chiffres 
sont.^^eio: dejs.yer&y quaad il^ ne sont pas précédés de 
l'abréviation 2?. (page pu pages)] 
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atQ6f 97(99 tt8M>, ii//e-^ 
mands, Voy, Tïèa, 

/Aleschaa^y aag^, Aliscamps,, 
cimetière antique d'Arles,, 
Vay^ Aymeri deNarbotine^' 
éd. Demai$on, l^p, eût 11. 

AlÎKftndres, aé7.i\> -S3o6, 
Alexandre k Grand. Voy, 
le Rom. â'AUxftadi^e) éd'. 
Michelant {Stuttgari, 1846)^ 
p. 217 et 21^. 

Alos, Aloa, 2693 y 3^99j 

la plus importante de lij 

Flandre impériale. Sur lé 

comté d'A.y cf. p. xLvi, 

Armes offensives ou défen^ 

sives et machines de guerre ^ 

p, 5-5, 34, 41, 5o, Si, 54^ 

^9» 65, 74-87, 95. 

Armoiries, p. 3, 59, 95, loo^ 

Artisiens, 2690, Artésiens^ 

habitants de l'Artois. 
Artois, 2665. 

Artu, Artur, roi, 4606, 4667^ 

Arthur, le roi breton /e4 

gendaire* 

Ascension, $273^ 

Auborc (conte d')i 2 lia;; U 

filz AU, coAte d'Aubours^ 

. . 5^8^ Dc^sbçturg Qê^I)abo\ 

Alsace. Cf. p* lx» wfc. 

*Aude, 116-1, 116^. . i j 

; Avwte,. 4499, Aude,, sœm- rf'^Oi- 

: />Hi^^ fiancée dot RMand\ 

Avalt&rre (çâuJl^ d^)» aSiôj. 

X^A habitants du . /^o^'f 

d'Aral ^ont ,généralemerif 

. considérés comme IfiS habif 



.yiams du f^ayê^JÊàig. fdve- 
^ ràlM du-J^hin* Su0t fê:^ 

, 4a$ mots, Av^Uçvx^. et 
• Avalois^ v<>^. toutefois 
. P*'.\Mey:er ^ Ij^ignony 
. RaouldeCamhraiy/i. 3S7-8. 
*Aye, 11.82. •-.,..... .r 
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Bailluès , 2694 , . JBailleul 
{Nord çu .Pa^de^Çalaisi^ 

Baiviere (doc dç), 62,1., Ba- 
vière^ Cf,p^ lxu^ note 2. 

Bar (au), 277a* C'est Je cri 
d'armes des Allemands dans 
/<f Croisade contra les Albi- 

' geois, y.* 1847.. 

Bar. (quçns de), 2116^ a386, 
Thibaut J^r, comte de Bar. 
Cf. p. i^et xcyi. ., . 

Bar (S.'Nicholas 4(>u)r^a773, 
Église S. JV, d^.JBeri 
(Pouille). 

Barrois (li)^ 670^ ao86, 

. . GuiUanme des- Barres. 

Baudoin Flamenc, i663, 
igo^i chambellan d^ l'em- 
pereur f nommé plu^:, loin 
B^^si^ Baudoin FJ^mfnc 

, eH> peut-être uwe néminis- 

; cence ;iu roman é^ Garin. 
« l^.3'oidin. 

JSa^fe (pieri^ de 14, 33oi; 
pavement d^ .-r^ '5'5i9; 
Bactries , iwpitaie de^ la 

. Badviane^vVc^ JEhU^petto 
Latini, li Ijiyjne». d^u ;Trc- 
«>r, /« 1 585 oùr UJaut Mre 
Bautre au lieu^ • de . fiamtie. 
AMusimt^ 0UX/çafti^9jges 
0ri^aitjç, 
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'■'" Dans ï^ msïfFaudiet avait 
'» seUîi^ ' les '9\ 3%6^ ei^ 

• ' .Sd^ig ; il n'a pas euVbcca", 

^iOW de l»s titër'daûk seà 

trai^ 'iînpp^éà --m ma", 

nuscrits. . . / . 

Bernard de Ventadouryp.cxy, 

1 . » , » V. • ,"■ ! ' 

''■ ' et'SUtV* '■■'•■' ..-'••••«' ; 

BfeKe às' graûz piea, 4499^ 

^ ^ l'héritée' d& la légende 4ûni 

AdewèsleKoi a fait sd 

ckaHswfi de geste, 

•Besért^<^fi/^3o4* 

♦Biattèkr, Srô4, ehâteau^. ; 

Biaujeuy 1449. Le m», porté 
Bailzieu : 4m ne peut hésiter 
« corriger Biauieu^ M:*est* 
à-dire Beaujeu. Voyx ci* 
ûf/ré'^RenausdeB. ' ; 

Boidià, 2159. • * 

Boidîns, Boidin, chambellan 
de CorraSy 1782, 1794? 
1843^ i8Sl. Fbf. Bau- 
doin. 

Boloigne » B&îDk>gne - sur 4 
Meré Voy. RejMttis. d* B» 

Bordôn^ 2^94, surnom donf 
le Lirre des^ riaaaux du 
comté de Champagne^ 
j?. 371, cite trois exemples^ 

• Vo^. Jotdaki^t c/, « We5- 
sus p, cxv. I 

- Borgoigile '(dus de), lioB^ 

duc- de Bourgùgne^^ Cf^ 

p» xtv-acLvii 
Borgtiegaonsy 21^6^ Bourh 

guignons. 
Bourgeois' eé bourgeoises » 

f. 57*^59, fe,66, 81/86,3/, 



i36* V4y^. Hâtès.iLeshâtes 
' sont souvent désignés par le 

mot bovitgeif^,) ^^ ' ^* 
^aiftsélve vers^ Ogsu&nyBHis- 
s^u^, Qiiej arn^de-Sen- 
liSj cdnt^ de^'Pênt^ainte- 
Maxenàe^ et^itonBreye- 
' lêf^^Pesmes sur l^Ogfiàn, 
' : Bàu^Saône^ ^ Wtntne' l'in- 
diquent Oollut (Méml de 
; la R^gM^bliqfmë séqùanaise, 
éd, Duyemojry> col, 6^ et 
1873) et d'autres auteurs 
francs-coifitx^isy ni Brajr- 
' sur-Aunett^^ Oise^ arr, de 
Bonis ainte-'Maxencey 
comme il est imprimé dans 
THist. lût., XXlUyp. 6ï8. 
Vqy. Hue de B. 
Brocart Viâutre, 3 tzSy Bou- 
chard le Veautre, familier 
et conseiller de Louis VIL 

Cf* p» XLTIH et XLIX. 

Brûlé, vqy, Gace. 

Chaalon^, 4570, Châlons- 
sur-Marne, 

Ghambli (haubert de), *666, 
Chambly (Oise). 

Champaigne, 5, 660, Cham- 
pagne /. qiiéns de — y 2079, 
sans doute Thibaut IIL 
Çf, p, LIX. 

Champenois, 2755. 

Chansons, pJ lOy iï, 16,17, 

26, 29, 36, 37, 40*4^ , 45, 
48, 53, 56,6i,68y 69,72,173, 
ç6y 93, 96, ï02^ io3^ 109, 
ii3, 117, !24, 125, i37, 
i39, i52, i53^ï55^i57,.i62, 
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i63. Cf. p. Lxxxix-cxxx : 
— auvergnates^ poitevines 
et provençales, p, cxiv et 
5UIV.; courtoises, p, cii; de 
danse, p. xcvi; d'histoire 
ou de toile, p. xcn et suiv. 
Gharlemaine, 1749, Charle- 

magne, 
Chartres (li vesques de), 356. 
L*év, de Ch. était alors Re- 
naud de Bar {nommé en 
iiSôymort en i2i^)ydont 
il est question au v. 2389. 
Chartres (vidame de), 411 3- 
41 14, Guillaume de Fer- 
rières. Cf. p. cvi. 
Chasse et chasseurs, p, 3, 

67, i3-i5. 
Chastillon, Châtillon - sur - 
Marne, Voy. Gauchiers 
de C. 
Clermont (conte de), 69. Cf. 

p, Lxxvi et suiv, 
Clermont (fromages de la 
rivière de), 373, fromages 
de la plaine de Clermont- 
Ferrand (?). Cf p. lxxxi 
et suiv. 
Cleve (quens de), 2595. Cf. 

p. Lx, note. 
Coiffure : chapels ou chape- 
lets de fleurs, p. 7, 29, 47, 
I yj^ 142 ; chapelets d'or avec 
ruhiSj p. 7 ; ajustement des 
cheveuxyp. 7, 22, 141, 142. 
Coloigne, Couloigne, 2960, 
3o65, 3107, 3 122, 3140, 
Cologne; arcevesques de 
— , 4840. 
Constanz (Dan), 443. Mes- 



sire ou Dan Constant est, 
dans le Roman de Renart, 
un vilain dont le courtil 
est plein de gélines et de 
chapons {éd. Méon, I,/.49 
et suiv.; éd. Martin, I, 
p. gi et suiv.). 
Constantin (muser a), 2066. 
S'agirait-il de la légende 
de l'empereur Constantin, 
et serait-ce à l'écouter sur 
une place et autour d'un 
jongleur que s'arrêteraient 
les musards? 
Corras, 35, 1604, Conrad, 
empereur d'Allemagne, dé- 
signé, en dehors de ces deux 
vers, par son titre d'empe- 
reur ou de roi. 
Costume, p. 7-10, i3, 14, 
16, 27, 29, 34, 47, 55, 56, 
57, 61, 66, 67, 75, 78, 
87, 98, 122, 129, i3o^ i33, 
i36, 141, 145, i55, 159- 
161. Voy. Coiffures, Étof- 
fes, Fourrures, Joyaux, 
Manteaux. 
Couci (Gui, châtelain de), 
chansonnier, p. en, cvi, ex 
et CXI. 
Couci (cil de) , 2086. Le sei- 
gneur de Couci était alors 
Enguerrand III, encore 
fort jeune, qui était de- 
venu seigneur de Couci en 
iigi sous la tutelle de 
sa mère, et dont il n'est 
question dans l'histoire lo^ 
cale que vers 1200. C'est 
deux ans plus tard qu'il 
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jfrendray pour la durée de 
sa première union, le titre 
de comte -de Rouci, et cinq 
ans plus tard qu'il s'inti- 
tulera, pendant la durée 
d^une seconde union, comte 
du Perche. Il mourut en 
1242. (Du ChesnCy Hîst. 
gén. des maisons de Guî- 
nes, de Goucy, etc.^ P'^^99 
Art de vérif. les dates, II, 
p.7i8;Cat.desactesdePh. 
■ Aug., no 727, efc; Lay. du 
Tr. des Ch., I, p, 248, etc) 

Crouci, i534, mauvaise le- 
çon (?). Cf. p, LXXV. 

Cupelïny ménestrel, 3392. Cf. 
p. M. 

Danmartin, 5196, sans doute 
Dammartin-en-Goële, Sei- 
ne-et-Marne. 

Daude de Prades, p. cxix. 

DijoQ,4294 ;chastelaine de — , 

4288,4389-4390. Cf. p. XLV, 

ef Rom. delà Violette,/?, ii. 
Dimanche. Voeu de ne pas 

porter d'armes le — , 221 1- 

2214. 
Dinant (segnor de), 25 12, 

Dinant, Belgique. 
*Doe (la bêle), 1 202. Cf. p. tlctv. 
Doete de Troies, 4556. Cf. 

p. CI. 

Dol, 714, Dol, nie et Vi- 
laine. 

Dole, 784, 932, 1468, 2068, 
2657, 3848, Dole, Jura. 
Vojr. Guillames de — et 
Lïenor. 



Done, 2525, nom corrompu 
sans doute ;peui'étre Flos- 
ncj Belgique^ prov. de Liè- 
ge, près de Huy, et non loin 
de Saint-Trond. 

*Doon,i 161,1 i65,i2o3, 1208, 
12x2, 1214. 

Engleterre/i 183,2188,4479, 

Angleterre; roi d' — , 1620, 

3566. 
*Enmelot, 532. 
Escoce, 3522, Ecosse. 
Espaigne (chevax d'), 1544, 

Espagne. 
Esperït (saint), S. Esperite, 

1009, 2435, 4028, 4355, 
.5370, 5585;S. Espir, 676^ 

le Saint-Esprit. 
Espire (prevost d'), 519; 

sires d'— (?), 4626; Spire, 

Bavière, 
Étoffes, p. 59, 126, 134, i35, 

164, etc. Voy. Costumes, 

Harnachement. 

Flamenz, 1904, Flamenc, 
2082, 2633, Flamand, Fla- 
mands. Voy. Baudoin Fla- 
menc. 

Flûtes, p. 70, 71, 77. 

**Foques, Foucon, i34i, 
1346. 

Forois (conte de), 1 594, comte 
de Fore^; cf. p. xlv. 

Fourrures,, p. 8, 12, 24, i36, 
x6i. 

France, 664, yy;^ 799, i528, 
2822, 2835, 3128, 3403, 
35o5, 4533, 5571; rois de 

i3 
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—y i355, i384, 3o3^; sei- 

gnorîe de — , 282a. 
François (les), 2082, 2601, 

2757, 2821. 
"Fromonz, Fromont, i333, 

1337, i338, 1348^ f 36.2 , 

i366. 

Gace Bruléy voy. Gascon. ' 

Galerans de Lamborc, 2357 
(cf. 21 13, le biau Galeran 
de L.y où le nom de G. de 
L, semble appelé y non seule- 
ment par la rime, mais 

• encore par la mention du 
« duc son père » au vers 
suivant). Sur Waleran 111 
de Limbourgy cf. p. lxviii. 

Gascon, Gasson (mon segnor), 
844, 36ii, IGace Brûlé, 
chansonnier» Cf p. cii- 
cvï, ex, CXIII. 

Gauchiers de Chastillon , 
2088, Gaucher de Châtil- 
lon. Cf. p. Lxv. 

Gautier de Joegni , 2093 , 
Gaucher de Joigny (?). Cf. 

p. LIII-LIX. 

Gautier de Sagnies, 52 1 5,. 

Gontier de Soignies. Cf. 

p. cin, cvi-cvin, cxii. 
Genevois (le vieil duc de), 

353, le comte et non le duc 

de Genevois. Cf. p. lxxxiii 

et suiv. 
Geojfroi Kudel, p, cxYj cxx^ 

CXXI. 

Gerbert , 1 3 3 2 ; *Gerberz , 
1339; Girbert, persanriage 
de la geste des Lorrains, 



et suiv. 

*Geronyille, , i358, mm, A9 
lieu souvent, cité dans les 
Lorrains. Vqjr. P. Id^i^ 
et Longnon, Raoul de Cam- 
brai, p. 365. 

Gontier de Soignies^ va^^ 
Gautier de S. 

Graalent muer, 2537. Vqy. 
le Lai de Graelent, publii 
par Roquefort parmi les 
Poésies de Marie de France 
(Paris y 1820, I, p. 486 et 
s.); on ne Vattribue plus 
à Marie. 

Grieus (les), 5327, 5336, les 
Grecs. 

Guerre (quens de), 620, comte 
de Gt^eldre. Cf. p. lxii, 
note 2. 

Guillames, Guillame de Dole, 
779, 881, 936-3 12 ij?a55im, 
3431, 3646, 401 5, 5027, 
5624. 

*Guion, 1 2o3 , note. Voy. Guis. 

*Guion (roche), 534. 

**Guirrez, i362. 

*Guis(quens), 5i83; Guion, 
5i83, 5193. 

Haînaut, 2102. 

Hainuiers, 2Ï26, Hennuyers 

ou habitants du Hainaut. 
Harnachement des chevaux, 

p. 34, 47, 75, 76, 79, 83^ 

i34-i36. 
Harnes, Hames\ Pas-de-^ 

Calais. Voy. Michiex 

de H. 
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Hectôrs, Hector/r^re de Pa- 
ris, 5321, 5329. 

Helaine, 53 18, Hélène, 
femme de Ménélasl 

*Hènris (li qu'ens), Henri 9 

2252-2285. 

Honoré (saint), 4066. 

Hôtes et hôtels, p, 29, 40, 42, 
55, 56, 60,61, 62, 66,67, 
89, 127, 128. 

Hue de Braieselve , 3399- 
3400. Relevé par Fauchet 
((Euvres, /«> 578), le nom 
d'Hué de Braieselve a passé 
de sa liste d'anciens poètes 
dans les recueils sur l'his- 
toire littéraire { Voy, Hist. 
litt., XXIII, />. 618). // a 
paru en iSdS un roman 
(Le château de Frédéric 
Barberousse à Dole) que 
l'auteur, L. Dusillet, a pré- 
senté comme une « chroni- 
que du xii^ siècle, attribuée 
à Hues de Braye-Selves, 
gai ménestrel^ ». — Voy, 
Braieselve ; cf. p, xcviii. 
Huedes de Rades de Grouci, 
1 534, nom sans doute altéré. 
Cf. p. LXXV. 
*Hugon, /rère de Renaut de 
Mousson, 2390. Cf. p. L, 
LI et xcvi. 



Hui, 5514, Huy, Belgique, 
prôy. de Liège ;segnor de 
— -, 5409. 

Igni, 5485, Ignjr, abb. de 
CiteauXy dioc. de Reims. 

Islande, 3522, /aufe du ms. 
pour Irlande. 

Jeux {dés, échecs, tables) y 
p. 16. 

Jeux sous l'ormel, p. xcix. 

*Jhesus,4578. 

Joegni, Joigny ( Yonne). Voy. 
Gautier de J. 

Jongleurs. Voy. Aigret de 
Graime , Cupelin , Doete 
de Troies, Hue de Braie- 
selve, Jouglès, Ménestrels. 
Dons qu'ils reçoivent, p. 23, 
27, 38, 55-58, 67, 164. 

*Jordains, li viex bordons, 
2394; Jordain,2396, auteur 
d'une chanson historique 
perdue. Cf. p. xcv et suiv. 

Jorge (saint), 23 12, saint 
Georges, martyr, patron 
de la chevalerie. 

Jouglès, Jouglez, Juglès, Ju- 
giez, Jouglet, Juglet, viW- 
leur de l'empereur Con- 
rad, 637-873 passim, i326- 
2684 passim, 41 11, 4i3i. 



I . Dusillet, qui ne connaissait notre roman que par les citations 
de Fauchet et le croyait perdu, estimait, bien à tort, que le héros 
eh « était évidemment Guillaume le Grand, dit Tête Hardie, 
issu de la maison de Dole et né dans cette ville », c'est-à-dire 
Guillaume I", comte de Bourgogne (1057-1087) et comte de 
Mâcon (1078), qui mourut en 1087. 
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Joyaux et pierres précieuses, 
/?.7,9,5i,55, 101,144, 161. 

Julien (saint), 3627, invoqué 
pour trouver un hôtel, 

Keus, Keu, sénéchal du roi 
Arthur, 3ï5i, 3i55. 

Lamborc (duc de), 2114, 
duc de Limbourg. Voy. 
Galerans de L. 

Lanvax, 5497, Lanvalj che- 
valier aimé d'une fée. Voy, 
le Lai de Lanval dans les 
éditions des Poésies de 
Marie de France. 

Leîgni, 2092, Ligt^-le-Châ^ 
tel, Yonne, Cf. p, uv et 

LVII. 

Lendit {lisei( TEndit), i593, 
foire établie à SaiHt-Denis 
le second mercredi de juin, 

Liège, le Liège, 1944, 2o52, 
2664 ; niés Teuvesque dou 
Liège, 5 171; Liège, Bel- 
gique, 

Lïenors, Lïenor, 790, 826, 
919, 1001, 1088, iri5, 
141 6, 2989, 2996, 356o, 
3890, 3938, 45o5, 4996, 
5o83 ; son surnom, Liénor 
de Dole, 3842, 3865; sa 
mère, p, 3i et s,^ 164, i68 
et suiv, 

Limoges (lorains de), 1544. 

Loeis (le bon roi), 3129. 

Loherenz, 2120, Lorrains. 

Los (conte de), 2377, Loo![, 
Belgique, prov. de Lim- 
bourg. 



Loovain (duc de), *3o6. Ce 
titre [désignait Henri /«f, 
duc de Lothier et de Bra- 
hant (ijgo - i235)y qui 
avait porté le titre de comte 
de Louvain de ijy2 à 
Il go (Art de vérif. Jes da- 
tes, III, p, 104), et que les 
chroniqueurs ont plus sou- 
vent nommé duc de Lou- 
vain que duc de Lothier on 
de Brabant. Voy, Guil- 
laume le Breton^ Ph, Mous- 
ket, etc. Son cri de guerre 
était « Louvain » (Mousket, 
Chronique, v, 2i85o). 

Lucelebourg (quens de), 323, 
comte de Luxembourg. 

Macabiex (les), 2805, les 
Macchabées, 

Mai ^fêtes de), p, xcvui. 

Maience, 3071, 3434, 3474, 
3590, 3624, 3945^ 4i36, 
4184, 4549, 5628; duc de 
— , 3o8, titre imaginaire 
(cf, p. xLiv); M^ence. 
Cf p. xcviii. 

Maine, 2078. 

Manteaux, ^ p. 37, 3o, 48, 
99, i35, 141 > '58. Cf. 
p. XI, note. Aux v.32yi et 
suiv. on voit la mère de 
Liénor porter un manteau 
en présence . du sénéchal : 
elle Veut sans doute retiré 
devant un personnage plus 
important. 

•Marc (roi), 17Q;, Marc, roi de 
CornoUatlles^ mari ^Iseut. 
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Marguerite, 3406. C/. 
p, xcvïir. 

Marie (sainte), 8926. 

*M€riete (bêle)*, 526. 

*Mauberjon, 2370, 2^76. 

Maulion, aujourd'hui CM- 
tillon - sur - Sèvre , Deux- 
Sèvres. Voy. Savaris de 
M. 

Ménestrels, p. 53, 66, 102. 

Mennors, 5322, le roi Men- 
tion, Vojr. le Roman de 
Troie, éd. Joly , p. 92, 
V. 5473, 5488, etc. 

Michiex, Michiel de Harnes, 
2710, 2717, 2721, 2752, 
Michel IV de Harnes. Cf. 
p. Lxïv et suiv. 

Miles de Nantuel, 6-y, Mi- 
Ion de Nanteuil, évéque de 
Beauvais en i2iy. Cf. 

p. LXIX-LXXV. 

Monsson, Mousson, Meur- 
the. Voy. Renaut de M. 

Monz en Hainaut, 2102, 
Mons. 

Muselé (vin de la), 367, Mo- 
selle. 

Namur, 2091. 

Nantuel, Nanteuil-la-Fosse, 

Marne, arr. de Reims. 

Voy. Miles de N. 
Nicholas (saint) dou Bar, 

2773, Saint Nicolas, église 

de Bari. 
Nieholes, Nicole^ Nicholin, 

valet, 880, II 29, Ï169, 

1283, i3o6, 1398, i5oi. 
Nivelé (segnor de), 4663, 



Nivelles^ Belgique, prov. 
de Brabant. 
Normendie, 2222. 

Oedes de Ronqueroles, 55o, 
Eudes^ de Ronquerolles, soit 
celui du xne 5., soit celui 
du xme; Oedin de R., 2783- 
84 (cf. 208 5), Eudes de 
Ronquerolles, seigneur du 
comté de Beaumont ; pf. 
p. Lxvu et suiv. 

Oignon, 3399, Ognon, Oise, 
arr. de Senlis. 

*Oisseri, ^^10 fiissery, Seine- 
et-Marne, arr. de Meaux. 

Olivier, 4500^ Vun des dou!(e 
pairs. 

Orliens (vin d'), 1829, Or- 
léans. 

Oscaxis^ 5485, abbaye d' Ours- 
camp, de l'ordre de Ci- 
teaux, dioc. de Noyon. 

Osteriche (duchesse d'), 537, 
duchesse d'Autriche. 

Parfums, 239, i532, 1807, 
1818, 5339. Peut-être la 
« grj^ine » qui parfume, 
sinon « les draps y> au v. 8, 
du moins les surcots aux 
V. 1867 et 181 8, est- elle la 
graine de paradis. Voy. 
Sainte-Palaye, Glossaire, 
au mot Graine; Douet 
d'Arcq, Comptes de l'ar- 
genterie, p. 219 et 3 80; 
Henri d'Orléans, Notes et 
documents relatifs à Jean, 
roi de France, p. 116. , 
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Paris de Troies, 1 598 ; Paris, 
5321, 53*4; Paris, fils de 
Priant. 

*Pasques, 5174. 

Percevaus, Perce val, 1740, 
2871, Percevais chevalier 
de Galles^ héros du roman 
de Chrétien de Troyes et 
de ses continuations ou imi- 
tations. 

Perche, 2078; conte de — , 

IO9I. Cf. p, LXXVI. 

Perchois, 665 y corr, Per- 
thois« 

*Peronnclle, 1839. 

Perthois, 665, et non Per- 
chois, le Perthois, qui eut 
pour chef 'lieu, à l'ori- 
gine, Perthes (Haute-Mar- 
ne), et plus tard, au x« siè- 
cle, Vitrjr ^ en- Perthois 
(Marne). Vojr» Longnon, 
Dieu topogr. de la Marne, 
p. xxviH, xxïx, 53 et 211. 

Pierre (saint), apôtre, 3375 ; 
moustier de — ^ à Mayence, 
4983. 

Pire (sires de), 4626 , lise\ 
d'£[s]pire. Spire (ou Es- 
pierres, Belgique, prov. de 
la Flandre occidentale ?). 

Poitou, 2078. 

Pol (saint), i 5 53, 4714, saint 
Paul, apôtre. 

Pfians (H rois), 5322, Priam, 
roi de Troie. 

PuiMcy 6^14, la Poaille, Ita- 
lie rhéridionale. 

Rades, voy. Huedes. 



Rainceval, 1741 (Rencewtux), 
nom sous lequel on désigne 
la choKSOn de Rolande 

Raincïen, 5 (trissyllab.), Ren- 
cien, J45o (àissyttab.), le 
Rémois y cf. p. lxix et 

CVUi. 

Rains (arcevesques de), 798 ; 

quarriax de — ^,3 5o2 ,Retms. 

Raoul de Houdenc, p. xxx- 

XLU. 

Renart, 5407, le héros du 
roman. 

Renaus de Boloigne (quens), 
2101 , 2yy5 ,• Renaud de 
Dammartin, comte de Bou- 
logne. Cf. p. L-UIÏ. 

Renaut de Baujeu, 1449, 
Renaud de Bêaufeu; chan- 
sonnier. Cf. p.cu, Cvnv.et 
suip. 

Renaut de Mousson, 2389, 
Renaud de Bar ou de Mous- 
son, éyêque de Chartres. 
Cf. p. Lj Li et xcvi. 

Renaut de Sàbloeil, 3868, 
Renaud de Sablé, chan- 
sonnier. Cf. p. civ , cix 
et suip. 

*Renaus et s^amie, 238o. 

Repas, p. n-i3, 15-16,27, 32, 
38-39, 46, 52-53, 71, i63. 

Rigaud de Barhé^ieux, p. 

ex IX. 

Rin, 63i , 2122, le Rhin,' 

fleuve. 
Robert Macîéy;3449. Gf." 

jp, XLiv, note 2. ^ 

*Robins, 522, 525, 542, 545; 

Robin, 547. - . ' 
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**Rocelin«,'^ Rocelin, t^4^j 

Ro\l^nz^2^46y Roland y héros 
dé la' chanson de geste, 

Rome (trcsor de); 64. 

Roaqueroles , RonqueroUes, 
Seine -et- Oise , arr. de 
Pontoise. Vny. Oedes de 

^ R. r , . . 

RougeQiont, 961,'v i652, soit 
Rougemont dans le Doubs 

• {arr, de Baume'les-Dames)^ 
non loin de Dole^ soit -Rou- 
gemont de la Côte d'Or 
(arr,- de Monthard)^ qui fut 
un lieu de tournois : il y 
en eut un en avril Jjy2 
(Gislebert de Mons^ Rec. 
des Hist. de la Fr. XIII, 
p* 573). Les tournois de ce 
dernier Rougemont étaient 
de ceux où Pierre de Cour-- 
tenay, comte de Nevers et 
d'AuxerrCy se réservait y en 
iig4, le droit de se faire 
accompagner par les hom'- 
mes libres d'Auxerre.(Q^TX, 
de l'Yonne, II, p. 460 ; 
Lebeufy Mém. conc. Thist. 
d'Auxerre, éd, de i855 , 
III, />. 128.) 

Roussi, Rouci, Aisne, Voy, 
Âlalns de R. 

Sabloeil, Sablé. Vojr. Re- 

naut de S. 
Sugnies, Soignies, Belgique^ 

prov, de Hainaut. Voy. 

Gautier de S. 
âagremors (quens de), 364, 



nom emprunté aux romans 
de ta Table rùnde. 
Sainteron, 1640, igSS, 1989, 
2045, 2682, 2862, 2920, 
Saint'Trond, Belgique, pr, 
de Luxembourg; chastel, 
chastelierie de — , i5i4, 

2125, 23ll, 2416, 2523. 

Saint-Trond sera de même 
le théâtre d'un grand tour- 
noi dans le roman de Gilles 
de Chîn. 
Saissoigne (duc de), 211 1, 
2760; chevalier de — ,2110. 
Bernard^ duc de Saxe 
{îi'/o-i2i2), avait deux 

fils. 
[Savaris] de Maulîon, 2089, 
Savari de Mauléon. Cf. 

p. LXIIl. 

Savoie (quens de), 3 16; dus 
(corr. quens) de — , 55 18. 

Sceaux d'or, fermant des 
lettres y 878 , 941 , 996 , 
3 1 14. 

Senliz {heaume fait à), 1657. 

Temple (le), 5575. 

*Tierrion, 3395. 

Tïès, 2160; Tyois, 2398, 

4451 ; Allemandy Alle- 
mands. 
Toivre (le), 2995, /« Tibre, 

fleuve. 
Tonart, 5408, nom de lieu; 

peut-êtrefaut-il lireTouATt 

{ ThouarSy Deux-Sèvres) . 
Tré, 1982; Tref sor Meuse, 

1966, 2009, 2166 (corr. 

Tref) ; conte de Tré (titre 
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imaginairt], »367, a379; 
T'r^/ (Trajecmml s>"* 
Meuse, MaHtrkht. 

Tremeilli, 3404, Trumilly, 
Oise, près de Senlis {beau- 
eoup plus vraisemblable- 
ment que Tremilly, Hte- 
Màrne). 

Trinité (la), 5371,/êK. 

Tristrans, 5493 , Tristan, 
amant à' Iseut. 

Troie (siège de), 40. Voy. 
Paris. 

Troies, Troyes. Voy. Doete 
de T. 

Tudele, 702, Tudela, Espa- 



gne, roy. 



de Navarre. 



Tyois, voy. Tïès. 

Tyr, 53o6, Tyr, ville de Phé- 



Vairon, 2740, nom d'un che- 
val. 

Valecort, i665; Walencort, 
1694; Walincourt, Nord, 
arr. de Cambrai. 



2^- 



Viautre, suntont 4^ i 
lAard (yqy, „BfoaBà)r^' 
lui est cammâàtu^JiÊ^r- 
tain nombre de personna- 
ges du temps. Voy. les 
Feoda cssiellaaiœ Montis 
Letherici dans le Recueil 
des Histor. de la France, 
XXllI, p. 671 ; Douet 
iTAreq, Coll. de sceaux, 
B" a^o et 3893, etc. 
Vielles, p. 54, 56, 68, 70, 71, 
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, r63. 



Vins, p. 16, 54, 60, ; 

Voy. Muselé, Oriiens. 
Vi viens d'Aleschans, 219S, 

Vivien, héros de la bataille 

d'Aliscans. 

Walencort, voy. Valecon. 
Wautre, aiSg, nom d'hom- 



Yseult, 5493, femme du r 
Marc. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page Lïïviii, ligne 3, Henricourt, lisej Hemricourt. — 
Vers 8i dous, corrige^ duis. — V. 95 Lors, lise^ Lor. — 
V. 107 de l'estor, corr. des estors. — V. 167-8 Transporte^ 
à la fin de 167 le point et virgule imprimé à la fin de 168 — 
V. 169-70 Lis. arc, Marc. — V. r8i Poursievre [en un mot]. 
—V. i52 Et si, corr. Et cil. — V. 265 Unpoint à la fin du v. 
— V. 278 e( at"«eu«, tovaille, /i"s. touaille. — V. 323 Lucele- 
bourg [en un mot]. — V. 426 V. à placer après les deux sui- 
vants. —■ V. 443 Dan Constat!, lis. Dan Constaoz et suppri- 
me^ la note. — V. 450 et ailleurs, Queque, Us. Que que. — 
V. 461 Suppr. la virgule après soupers. — V. 47Î del, corr. 
d'el (îf — V. 484 Suppr. les deux points. — V, 5 1 1 cotele, 
corr. cote. — V. 646 Remplace^ ? par un point. — V, 656 Un 
point à la fin du v.~V. 665 Perchois, lis. Perthois. [51 Von 
maintenait Perchois {le Perche), il faudrait écrire champai- 
gne, et non Champaigne, au v. 660; la correction Perthois, 
appelée par Champaigne, paraît plus satisfaisante.] — V. 669 
17» point après rois. —V. 717 Virg. après compagnie. — 
V, 719 Un point après beAUté. —y . 746 voit, corr. vait (?) — 
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V. 783 Virg, avant a. — *V. 785-7 Un poinraprèi vile, et un 
autre après mon. — V. 790 Feut-^tre : Sires, el a non. — 
V. 83 1 Un point après seror. — V. 843 Et si chante[tit]. — 
V. 844 Gascon. — V. 853-4 V^^g* après chastel, et non après 
route. — V. 887 avra. -n- V. 891 au querre, p.-ê. anqucrre. 

— V. 902 bues. — V. 915 clers. — V. io38 fwz. — V. io58 
Un point après fable. — V. !i59 Vpy. les corrections pro- 
posées p, xcni, note. — V. i264«-5 Virg, après compegnons ; 
deux points après remanoir. — • V. i33o Cf. p. xci. — ^ V. 1390 
Suppr. la correction et lise^ : fet il, et ge la. — V. i429<3i 
Lis. : — Tels chevaliers ; mettes^ un point après faez, et lis» : 

— Ce dires vos. — V. 144g Lis* en note :Ms'» Baivieu; corr. 
Biavieu (oti Bavieu), <f est-à-dire Biaujeu (ouBaujeu). — 
V. 1497 Point et virg. après merci. — V. 1 5 10-2 Supprime^ 
la ligne de pointSy lev. 1 5 12 et la note. Le^y. i5i2 est rayé 
dans le tns. L'auteur se contentant souvent d'assonances, il 
se peut que les v. numérotés i5io et i5i3 se suivent immé- 
diatement. — V. i532 corr. noirs. — V. 1593 Lendit, lis. 
FEndit. — V. 161 3 se, corr. le. — V. i6gg Suppr. la première 
virg. — V. 1772-3 Virg. après congié; un point après chan- 
çons. — V. 1791 Corr. A Tostel Juglet (?). — V. i866 Ce 
sachiez, ne fu [ne] si large. — V. 1875 au, corr. as. — V. 1943 
ont, lis. out {?). — V. i960 Virg. après devise. — V. 2018 
Contre le, corr. Contrel. — V. 20^26 A rapprocher du v. 
précédent comme faisant partie du même couplet. — V. 2o32, 
cuelle, corr. celle. — V. 2046-7 et ,ailleurs : harnoès, 
loès, lis. harnoés, loés. — V. 21 13 biaus, lis. biau. — 
V. 21 5i Suppr. la virg. — V. 2160 Tïès. — V. 2162 Ter- 
mine^ le V. par une virg., et transportes^ le point d' exclam, à 
la fin de 2164. — V. 2166 tref, lis. Tref. — V. 2277 dit il, 
ajoute^ en note : Ms, dit Henris. — V. 23o2 autres, corr. 
hautes. — V. 23o6 Toz mestres, faute de lecture du copiste 
sans doute : conjecturant que ces deux mots sont la corruption 
de quelque mot allemand ou néerlanàais, M. Huet propose 
d'y voir un composé de meister, tel que stalmeister {conné- 
table) ou mot analogue. Cf. v. 21 13, note. — V. 2387 Tempe: 
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rc^re], fe. de Tempera.. — V^ 2479XW. Se ce fust, et suppr, 
Icunqte^ — Y, 2007- Un^ eorr^ion -semble nécessaire : p,'ê% 
de main» gaie manière, — V^gôS Suppr, la virg. — V. 2990 
Suppr. les guillfitnets aiixi v, 2990-3, et termine^ le dernier 
par fûmt.et virg*i^) ; p»'ê* au v. 2990 set ^m lieu iefet. — 
V. 3 000 Un point au lieu du p. d'interrcg, —V. 3187 ces, lis-, 
cez. — V. 3189 par, carr, sor.*— V. 3219 Suppr, la virg, ^ 
V. 3274 Corr. Mes d'escàrlate en est la paine {?). (C/l 2i9i).\ 

— V. 3357 martdre, lis. mendre. — V. 3383 lerres, corr\ 
lerre»— V. 33^ Un point à la fin duv.-^W.'iSij Lis. en 
note : Ms^ Mes quant a fête celi nestre. — V. 3599 ^w. Har- 
rai. — V. 36ùî Virg, à la fin de 360i ; un pointa la fin de 
3602; guillemets au commencement des quatre v, suiv, et à la 
fin de ^^c^y pas de virg. à la fin dfi 36ô3. — V. 3637 '^'^• 
tie[r]z jor, et suppr. là «oie. — V* 3735-3743- Amors. — V. 
S765 Lis. doleroiis las. — V. 3766 Suppr. les virg. — V. 386o 
jor. — V. 3866 Que il looit. —V. 3879-80 Por c'en chasti... 
Qu*el m'a. —V. 3882 grant. — V. 3899 A la fin du v. un point 
d'exclamation. *— V. 3916 espïéè, corr, espeée [espeer, 
embrocher). — V. 3928 Un p. d'exclam. à la fin du v. — 
V. 3939 et suiv. je vos queroie. — Car le lions d'une corroie j 
Sachiez etc. —V. 3985-7 Un point après vie ; un p. d'exclam, 
après bien. — V. 41 5o gieus, corr. glai (?). — V. 4202 Un 
point après bêle. — V. 4203 Corr. l'ostel la pucele. — 
V. 4252 Supprimer les guillemets à la fin de ce vers 
et les placer à la fin du v. 4254. — V. 4336, 5 157 Lis. 
escuciaus. — V. 4356 Le début du v. semble corrompu, 

— V. 4365 Lis. niaiestrise — V. 4504 Lis. acor. — V. 4507 
Suppr. la virg. — V. 4508 s'en mesla. — V. 4558 Voy. 
p. cï, note 3. —V. 4571 Corr. uns biaus dras vers. — 
V. 4581 cez, corr. cest. — V. 4626 de Pire, corr. d'E[s]pire. 

— V. 4633 esleecier. — V. 4672-3 De qoi? — Que îli a' 
venu? Une m. — V. 4706 Qu'ele h. — V. 4830 li vis. — 
V. 4842 Piôç'a. — V. 4992 Suppr. la virg. — V. 5ooi 

soner, corr. sônez. — V: 5o32-3 Et cil, qui soit Dépeciez 

si que je lie yoie^lsuivi d'une virg.). — V. 5041-2 gie.i. 
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mairie. -^ V. 5to6 lert. ^- V. 5304 vis. Us. a'is et sigm^ia 
note. — V. 5209 n'en, lis. ncn. — V. 5219 Vojr. p. cvm» 
note i. — V. 5265 hautece, p.-ê. hantise. — V. 5282 Corr. 
Ce fi'a semblé (?). — V. 5292 euvesque. — V. 53i8 et 533i 
Suppr. lesvirg, — V. 5333-5335 Corr. El cheval; point et- 
yirg. à la flnde 5333 ; virg. àlafen de 5334. 

i'I WMA 
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